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I. Introduction 
Lorsque nous avons dû nous décider pour un sujet de mémoire professionnel, nous avions  
toutes les deux envie de créer une séquence innovante et qui soit réutilisable dans nos futures 
classes.  
C’est par hasard que nous sommes tombées sur le livre de Marc Pouyet Artistes de nature : 
Pratiquer le Land Art au fil des saisons. En feuilletant ce livre, nous nous sommes très vite 
rendues compte de l'intérêt que ce mode de création pouvait avoir pour nos élèves, tant du 
point de vue du rapport à l'environnement, que de la découverte d'une nouvelle forme d'art.  
C'est à ce moment-là que nous avons décidé de faire une séquence sur le Land Art. 
Par ailleurs, lors de nos recherches, nous nous sommes aperçues que ce domaine était peu 
exploité avec les élèves. Après avoir participé à un stage de Land Art et lu un ouvrage sur le 
Land Art avec les enfants, nous avons remarqué l'importance du groupe dans une telle activité 
et les multiples possibilités d'entraîner la collaboration qui en découlaient. 
Dès lors, le Land Art est apparu comme un bon moyen de travailler la collaboration qui est, 
nous le rappelons, une des compétences transversales proposées dans le PER et  le PEV. 
C’est durant l’été 2010 que nous avons conçu notre séquence de Land Art. Après maintes 
discussions, nous avons retenu la thématique du cercle pour aborder cette technique avec les 
élèves. Le cercle est une forme simple, mais qui offre de nombreuses possibilités de création.  
En octobre 2010, nous avons pu réaliser cette séquence avec nos élèves dans un petits bois 
lausannois. Tout d’abord, les élèves ont photographié tous les éléments ronds qu’ils trouvaient 
dans la forêt. Puis, après avoir élu la meilleure idée, nous avons réalisé, tous ensemble, un 
gigantesque cercle composé de troncs et de grosses branches.  
Par la suite, nous avons continué avec un travail en classe autour du Land Art, du cercle et de 
la collaboration, pour ensuite retourner dans la forêt afin de mettre en pratique tout ce qui 
avait été abordé. C’est ainsi que les élèves ont réalisé, par groupes, différents symboles 
circulaires.  
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Cette expérience s’est terminée en beauté par une exposition de photos en plein air où les 
élèves ont pu présenter leur travail aux autres classes du collège. 
Nous espérons que vous aurez du plaisir à lire la suite de notre mémoire et que cela vous 
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II. Cadre conceptuel 
Land Art 
II.1.1. Définition 
Voici la définition du Land Art que nous donne le dictionnaire Larousse (2005): « n.m. (mots 
angl.).  Tendance de l'art contemporain, apparue aux Etats-Unis en 1967 et caractérisée  par 
un travail dans et sur la nature. (Robert Smithson {1938 – 1973}, Michael Heizer, Walter De 
Maria, ainsi que les Anglais Richard Long et Hamish Fulton en sont les principaux 
représentants). » 
II.1.2. Lailach, M. , (2007), Land Art, Paris: Taschen 
Histoire du Land Art  
Depuis toujours, la nature a servi de modèle aux artistes. A partir du  XIVème siècle, les 
tableaux, dessins et graphiques1 reprennent les formes et les couleurs du paysage.  
Plus tard, au XXème siècle, les artistes du surréalisme, de l'expressionnisme et du futurisme se 
choisissent pour emblèmes toutes les représentations du paysage qui s'opposent à ce qui se 
faisait jusqu'alors et dans lesquelles ils voient des émanations d'une autre forme de perception. 
Kandinsky parle alors de « spirituel dans l'art ».  
Il faut relever que les descriptions et images du paysage ne relèvent pas uniquement de la 
vision personnelle de l'artiste, mais sont imprégnées du contexte social. De nombreux facteurs 
ont durablement modifié l'image du paysage: les relevés topographiques, les conflits 
militaires, les nouvelles routes du voyage et du commerce ainsi que les innovations 
technologiques dans l'agriculture. Ces changements ont donné naissance à des revendications 
en terme de propriété et de souveraineté.  
En 1968, en parallèle au développement de la conscience écologique dans la société, quelques 
artistes européens et américains élaborent des projets et des concepts utilisant des techniques 
et des matériaux nouveaux et peu conventionnels, tout en investissant d'autres lieux et d'autres 
dimensions. Nous citons (Lailach, 2007) : « le paysage en tant que sujet dans l’art prend une !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
1 Définition du Larousse 2005:  1.qui représente par des dessins, des signes écrits 
     2.qui se rapporte aux procédés d'impression, industriels ou artistiques 
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dimension inattendue et anti-symbolique. Le paysage n’est plus seulement décrit à l’aide de 
textes ou représenté par des images, mais utilisé comme matériau artistique à proprement 
parler. Les travaux artistiques seront réalisés in-situ, ce qui entraînera des problèmes 
spécifiques jusqu’alors inconnus. Ces œuvres sont-elles du domaine de la sculpture, de 
l’architecture ou du paysagisme ? C’est précisément cette transgression déconcertante des 
catégories artistiques que vise la critique d’art Rosalind Krauss lorsqu’elle propose le terme 
« sculpture in the expanded field » [le champs élargi de la sculpture]. Au-delà d’une 
catégorisation logique, la question se posait de savoir comment cet art allait être exposé dans 
les espaces des galeries et des musées. » 
Gerry Schum mis sur pied une exposition télévisuelle.  Par ce biais, il espérait confronter un 
maximum de personnes aux tendances artistiques de son époque.  Avec ce moyen, il 
s'opposait à l'univers des galeries et des musées qu'il jugeait trop contraignant et perverti par 
les intérêts économiques. L'organisation de ces expositions télévisuelles se révéla plus 
coûteuse et plus complexe que prévu, ce qui obligea Schum à abandonner son projet lors de la 
seconde réalisation. 
Les caractéristiques du Land Art 
La particularité d'une oeuvre de Land Art est le rapport qu'elle entretient avec le lieu qui l'a vu 
naître. En effet, la nature offre des possibilités infinies de création. Ainsi, l'oeuvre est conçue 
pour un endroit précis et réalisée sur place. Elle apporte un changement de structure, de  
surface et de matérialité du site. En principe, le travail de l'artiste n'est pas transportable. 
Richard Serra déclara (Lailach, 2007): « enlever l'oeuvre revient à la détruire. » (p. 9) 
PHOTO (n° I, annexe 10) Lightning Field , De Maria, W., 1977, 400 poteaux d’acier 
inoxydable, un mile ! un km, Nouveau- Mexique 
Par ailleurs, la signification et le sens des créations peuvent être modifiés selon la perspective 
adoptée par le spectateur. De ce fait, les oeuvres de Land Art sont invendables, car on ne peut 
pas les exposer dans une galerie, ni même les collectionner.  
Ce qui affirme encore l’opposition de ce nouveau courant avec le monde conventionnel de 
l'art. Voici les propos tenus par Robert Smithson (Lailach, 2007): «  il y a emprisonnement 
culturel quand un conservateur, au lieu de laisser l'artiste établir lui-même les limites de son 
oeuvre, impose les siennes. (…) Il y a dans les musées, comme dans les asiles et les prisons, 
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des cellules et des quartiers, en d'autres termes, des salles neutres nommées galeries . Une 
fois placée en un tel lieu, l'oeuvre perd sa fonction pour ne plus être qu'un simple objet 
transportable ou une surface déconnectée du monde extérieur. Une pièce éclairée, vide et 
blanche est en elle-même un espace soumis à la neutralité. (...) Plutôt que de créer l'illusion 
de liberté, mieux vaudrait révéler l'emprisonnement. Je suis pour un art qui prenne 
directement en compte les éléments dans leur existence et leur action quotidienne et se 
départisse de leur rôle de représentation. » (p. 25) 
PHOTO (n° II , annexe 10)  Spiral Jetty, Smithson, R. , 1970, basalte noir et boue, 450 m de 
long! 4,5 m de large, Great Salt Lake, Utah. 
La photographie s'est imposée comme une solution pour garder une trace des oeuvres. Mais  
même cela n'est pas allé de soi pour les puristes, car ce qui importait pour ces artistes était la 
réalisation sur le terrain et non la documentation ou le potentiel économique de leurs oeuvres.  
Plus proche de nous et de notre vision du Land Art, nous trouvons l’artiste écossais Andy 
Goldsworthy qui est, actuellement, très actif dans ce domaine artistique. 
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II.1.4. Güthler, A. , Lacher, K. , (2009), Land Art avec les enfants, Sète: Editions la  
Plage 
Les auteurs  
- Andreas Güthler est né en 1968. Il est géo-écologue et pédagogue environnemental. Il a 
découvert le Land Art à l’âge de 27 ans. Depuis plus d’une décennie, il dirige des ateliers de 
Land Art qui s’adressent à toutes les tranches d’âge.  
- Katrin Lacher est née en 1970. Elle exerce comme pédagogue et comme thérapeute 
familiale. Elle a commencé à organiser des événements liés au Land Art, il y a quelques 
années, après avoir été impressionnée par une conférence d’Andy Goldsworthy.  
L'ouvrage 
Nous avons découvert ce livre dans une librairie et c’est lui qui nous a conforté dans notre 
intention de consacrer notre mémoire professionnel à la pratique du Land Art en milieu 
scolaire. Ces auteurs ont été inspirés par l’artiste Andy Goldworthy qui leur a donné envie de 
réaliser des œuvres artistiques avec des matériaux naturels, seuls, en groupe ou encore avec 
des enfants. Pour eux, l’idée se conçoit aisément, car les enfants bâtissent spontanément des 
œuvres avec des matériaux naturels (bonshommes de neige, barrages, cabanes, etc.). Selon !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
2 http://maurathismaurathat.blogspot.com/2011/01/picture-of-day-andy-goldsworthy.html (21.04.11) 
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Güthler et Lacher, guider les enfants et les motiver, puis exposer leurs œuvres, accroit le 
plaisir qu’ils éprouvent à pratiquer ce genre d’activité. De plus, cela oriente leur créativité 
dans de nouvelles directions et leur permet de créer tout en étant en mouvement. 
Concernant la pratique du Land Art avec des groupes (la classe par exemple), les auteurs 
relèvent que l’aspect artistique vient au second plan par rapport à l’aspect pédagogique : 
« L’expérience que constitue la création d’œuvres de Land Art importe plus que l’œuvre 
achevée elle-même. Il ne s’agit pas de créer un tableau que l’on accroche au mur, et les 
autres personnes ne pourront voir l’œuvre qu’en photo. Pour faire l’expérience du Land Art, 
il faut être actif et prendre part à la création. Il est impossible de se contenter de consommer 
les œuvres d’autres personnes depuis le fauteuil de son salon. La pratique du Land Art exige 
de se salir les mains et nourrit l’âme comme l’esprit. Les ongles sales évoquent des obstacles 
surmontés et des aventures. Rien de durable n’a été créé sur le plan matériel. Seule reste une 
expérience intense. » D’après eux, le Land Art est une méthode créative d’intervention sur 
l’environnement et vise une approche globale du développement de la personnalité. Il accroit 
aussi l’intérêt envers la nature et incite à la respecter. 
En outre, il stimule la créativité et ouvre de nouvelles possibilités d’expression en ne 
requérant aucune formation artistique particulière pour arriver à un résultat intéressant.  
Ce qui interpelle, c’est que tous les matériaux dont on a besoin se trouvent sur place : « Dans 
le domaine du Land Art, il est possible de partir les mains vides et de revenir en ayant vécu 
une expérience intense ». Cette « expérience intense » dont parlent les auteurs est en partie 
due au processus de création mais provient aussi des différents liens que tisse l’artiste avec les 
autres participants, l’endroit et les matériaux avec lesquels il travaille.  
Les auteurs proposent d’utiliser le Land Art tant avec les enfants qu’avec des adolescents ou 
des adultes. Cette activité s'inclut aussi bien dans le cadre de journées à thèmes, 
d’anniversaires ou de séminaires.  
Ce livre a été écrit pour combler le manque d’ouvrages pratiques sur le sujet. En effet, nous 
avons trouvé de nombreux documents contenant des photos artistiques de Land Art, mais 
aucun autre livre de ce type. Cet ouvrage se compose de trois parties : 
• Présentation des techniques pour créer des œuvres de Land Art 
•  Projets de Land Art à appliquer 
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• Activités de Land Art réparties selon les différentes tranches d’âge (3 à 6 ans, 6 à 11 
ans, adolescents et adultes), ainsi que des conseils pratiques. 
Ce livre est très utile dans la mesure où il donne des pistes pratiques pour faire du Land Art 
avec des enfants. Il sera notre principale ressource pour l’élaboration de notre séquence. 
Ainsi, nous le recommandons à toute personne désirant pratiquer le Land Art aussi bien seule 
qu’avec des enfants ou une classe. 
 
II.1.5. Remarques 
Le Land Art comme l'abordent les auteurs de « Land Art avec les enfants » est un peu 
différent de celui qui a donné naissance au mouvement: ici, les artistes utilisent leurs mains 
pour seuls outils, construisent leurs oeuvres uniquement avec des matériaux trouvés dans la 
nature et laissent leurs créations sur place. Cette façon de concevoir le Land Art se rapproche 
des techniques qu'utilise l'artiste Andy Goldsworthy: empilement de pierres, de branches, 
assemblage de feuilles, de glaçons, ... 
C'est également cette dimension-là que nous avons  envie d'expérimenter avec nos élèves, car 
elle est accessible à tous, ne requiert aucun matériel particulier et peut se pratiquer presque 
n'importe où. Nous privilégions avant tout le contact avec la nature et le plaisir de créer. 
 
II.1.6. Rencontre avec  Anne Reymond  
Pour compléter notre cadre théorique, nous avons eu la chance de pouvoir nous entretenir 
avec une enseignante de CYP1, à Lonay, qui fait régulièrement du Land Art avec ses élèves. 
Avant de commencer l’interview, Mme Reymond nous a montré ce qu’elle avait fait avec sa 
classe ces deux dernières années.  
En septembre 2010, elle s’est rendue avec ses élèves sur les rives du lac Léman, durant une 
matinée. Elle a laissé les élèves former des groupes par eux-mêmes; il y avait des groupes de 
3, 4 ou 5 élèves. Auparavant, elle avait expliqué que plus le groupe était grand plus il était 
difficile de collaborer. Elle a aussi pris un moment sur place pour parler du travail de groupe, 
du fait qu’il fallait écouter les idées des autres, se mettre d’accord, ne pas imposer ses idées et 
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que chacun puisse y trouver son compte. Les élèves ont bien joué le jeu. Par contre, ils ont 
relevé que ce n’était pas toujours facile de faire le deuil d’une idée.  
N’ayant donné aucune consigne concernant la réalisation mis à part le fait qu’ils disposaient 
d’une heure et qu’il fallait prendre le temps de faire des essais, elle a laissé les élèves 
expérimenter cette forme d’art.  
PHOTO (n°VI, annexe 10) Œuvres sur la plage, classe de Mme Reymond (Lonay) 
En automne 2010, elle s’est rendue un après-midi en forêt pour une nouvelle sortie Land Art. 
Les élèves ont alors émis le désir de travailler individuellement. Ce qu’elle a tout 
naturellement accepté.  
PHOTO (n°VII, annexe 10) Œuvres des champs, classe de Mme Reymond (Lonay) 
Voici les questions que nous lui avons posées : 
Est-ce que vous avez montré des références culturelles à vos élèves avant de faire du 
Land Art ? 
Oui, je leur ai montré un calendrier de Marc Pouyet qu’ils ont adoré. Et d’autres images prises 
sur Internet.  
Comment est-ce que vous avez découvert le Land Art ? 
Je crois que c’est une amie artiste qui m’a fait découvrir cela. Ça fait déjà quelques années et 
on en avait fait une fois avec des élèves lors d’un rallye où ils devaient créer quelque chose 
avec des éléments de la nature.  
Comment est-ce que vous avez décidé de mettre cela en place avec les élèves ? 
Je crois que ça fait longtemps que l’on fait des sorties en forêt où l’on construit des cabanes 
que l’on décore ensuite. Pendant 3 heures, on aligne des petites pives et c’est du Land Art. On 
sort souvent observer les changements au fil des saisons et cette activité de Land Art s’insère 
bien dans ce contexte. Cela permet de voir la beauté de la nature et le fait que c’est de l’art 
même sans le vouloir. L’idée c’était de marquer les saisons avec une création. D’ailleurs, 
c’était joli car je leur disais : « Vous créez une œuvre. » et ils venaient vers moi pour me dire : 
«  Viens voir mon œuvre ! ». 
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D’après vous, qu’est-ce qu’une telle activité apporte aux élèves ? 
Déjà, je crois que ça affine l’observation. Je trouve qu’ils regardent mieux. Ils regardent ce 
qu’ils ont autour d’eux. Ils aiment créer. A part ça, nous le faisions tous quand nous étions 
petits. Faire une petite barque avec une feuille et trois petits copeaux. Et donc, là aussi, ça leur 
permet d’expérimenter, de voir que si l’on fait plusieurs fois, on s’améliore et de découvrir 
que ça peut être reconnu. Ils sont vite sensibles aux artistes et aux œuvres des autres. Ils 
aiment le fait que le travail des artistes ne soit pas si loin d’eux et qu’ils peuvent aussi faire 
des choses comme cela. Ce qu’ils créent peut être reconnu et apprécié.  
A part ça, on a bien précisé que c’était éphémère car ils voulaient faire des panneaux : « Ne 
pas toucher », etc. Je voyais bien que ça leur faisait quelque chose que ça parte après. 
Finalement, c’est comme quand on fait une cabane, ce que j’ai souvent fait avec des élèves, 
j’explique qu’elle ne va pas rester indéfiniment, qu’il y a d’autres gens qui vont la faire vivre, 
la transformer. C’est aussi un apprentissage : on crée quelque chose de beau, on passe un bon 
moment, mais après, c’est fini, ça ne va pas rester. J’aime bien ces petites notions. 
Et puis, le fait de créer quelque chose ensemble. On fait souvent des panneaux ensemble, des 
choses communes à la peinture en arts visuels. Je trouve que c’est riche pour eux de faire des 
choses en groupe, de se mettre ensemble, d’accepter les idées des autres, de ne pas pouvoir 
mettre en œuvre toutes les siennes, de se mettre d’accord. Et après, d’être fier de quelque 
chose que l’on a réalisé ensemble. Ça apporte aussi de ce côté-là. 
Quel lien voyez-vous entre la compétence transversale de collaboration et le Land Art ? 
Est–ce que vous l’avez fait dans ce but-là et est-ce que vous avez pu observer des 
changements de ce côté-là ? 
Je dois avouer que je ne me suis pas penchée sur les objectifs transversaux, etc. Je ne 
fonctionne pas comme ça, mais par contre, je pense que du moment où l’on fait des choses en 
groupe, c’est utile. Je crois vraiment que c’est super important ne serait-ce que pour laisser le 
temps à chacun de parler et d’exprimer son désir ou au contraire de se positionner en disant 
« moi je n’ai pas du tout envie de ça », d’argumenter aussi, de ne pas juste dire « j’aime » ou 
« j’aime pas », mais pourquoi. Je pense que ça leur permet d’évoluer. Mais le but était plus de 
vivre des choses ensemble que d’acquérir tel ou tel objectif. 
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Est-ce qu’ils ont l’habitude de travailler ensemble en classe ? 
Oui, j’ai une équipe exceptionnelle, ils s’aident, ils se félicitent. A part ça, je trouvais joli et 
important, c’était un de mes objectifs, de voir et de reconnaître le travail de l’autre et puis de 
dire ce qu’on aime, comment on le trouve. Car on peut aussi être critique. On a pas mal parlé 
du fait de « copier » ou de « s’inspirer» d’un autre groupe et ça a aussi donné lieu à des 
critiques. J’aime bien travailler avec eux la critique positive ou négative et l’argumentation 
par rapport à la critique. Bon, c’est très subjectif lorsqu’il s’agit d’art.  
Est-que vous avez déjà évalué un travail de Land Art ? 
Non et je ne compte pas évaluer.  
 
II.1.7. Notre expérience: stage de Land Art 
Le 1er et 2 mai 2010, nous avons pris part à un stage de Land Art qui s’est déroulé dans les 
gorges de l’Orbe. Ce stage était organisé par Sylvain Meyer, artiste de Land Art amateur, en 
collaboration avec le théâtre de la Tournelle d’Orbe, où s’est tenue notre exposition ainsi que 
son vernissage. Nous avons alors pu observer le processus créatif de la réalisation à 
l'exposition. 
Durant 2 jours, malgré un temps pluvieux, nous avons créé différentes œuvres, seules ou en 
groupe. Tout au long du stage, nous avons découvert le Land Art dans une ambiance 
conviviale et chaleureuse. 
La première chose qui nous a frappée est le fait que notre regard sur l'environnement a 
profondément changé. Pour une fois, nous avons pris le temps d’observer la nature qui nous 
entourait. Alors qu’habituellement nous serions passées devant une pierre ou un arbre sans 
même le regarder, nous entrevoyions toutes les possibilités artistiques que ces éléments nous 
offraient. Nous étions plus attentives aux couleurs, aux matières et aux formes que le lieu 
présentait. 
PHOTO  (n°8, annexe 10) Pittet, L., 2010, feuilles, cailloux, mousse sur souche, 50 cm x 100 
cm, Saut du Day.3 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
3 C. Chabbey & L. Pittet, mai 2010 
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Le deuxième aspect qui nous a marqué est celui de l’esprit de groupe. Le fait de collaborer, de 
partager la même expérience, d’être tous égaux devant la tâche a rapidement créé des liens et 
une cohésion au sein du groupe. C’est seulement lors de notre retour en train que nous avons 
discuté de nos différentes professions. Le temps d’un week-end, il n’y avait plus de cadres, 
d’ouvriers ou d’étudiants. Cela nous amène à penser qu’en plus de l’aspect artistique et de la 
collaboration qu’elle engendre, une telle approche peut avoir des effets intéressants sur la 
cohésion du groupe classe.  
 
Collaboration !
II.1.8. Compétences transversales 
Comme nous sommes à cheval entre deux plans d’études, le PEV et le PER, nous avons pris 
le parti de traiter ce qui se trouve dans les deux textes. 
PEV  
Dans le plan d’étude vaudois de 2007, se trouvent les finalités de l’école vaudoise. Il y est 
écrit que « le plan d’étude ne peut plus se réduire au seul programme formel des cours mais 
doit aussi comprendre tout ce qui est entrepris pour la formation plus globale des élèves. » 
(p.7, partie A) 
Le plan d’étude vaudois met ainsi 3 aspects transversaux en évidence : « apprendre », 
« apprendre à vivre et travailler avec les autres » et « se développer » (p.8, partie A). Chaque 
discipline doit contribuer à développer ces trois champs. Dans le cas de la collaboration, nous 
nous intéresserons plus particulièrement à la compétence « apprendre à vivre et travailler 
avec les autres. » 
PER  
Voilà ce que l’on peut y trouver sous la rubrique « description des capacités transversales » : 
« Le PER prend en compte cinq grands champs de capacités transversales qui concernent 
l’ensemble des domaines de formation. Ce choix définit les contours de diverses aptitudes 
fondamentales, lesquelles traversent à la fois les domaines d’apprentissage et l’ensemble de 
la scolarité. L’enseignant est appelé à favoriser le plus souvent possible des mises en 
situation permettant à chaque élève d’exercer et d’élargir ces cinq capacités transversales, 
Cindy Chabbey & Lucie Pittet  05/2011  17 
les deux premières plutôt d’ordre social et les trois dernières plutôt d’ordre individuel. »4 Ces 
cinq capacités transversales sont les suivantes : 
 
1) la collaboration 
2) la communication 
3)  la démarche réflexive et le sens critique 
4) la pensée créatrice 
5) les stratégies et la réflexion métacognitive. 
 
Dans la présentation générale du plan d’étude romand (2010), il est souligné que : « Les 
Capacités transversales permettent à l’élève d’améliorer sa connaissance de lui-même et 
concourent à optimiser et à réguler ses apprentissages. Elles ont également des incidences 
sur l’organisation du travail de la classe, la réalisation d’activités ou la gestion de 
l’enseignement. Les Capacités transversales sont liées au fonctionnement individuel de 
l’apprenant face à une acquisition (apprendre sur soi-même et apprendre à apprendre) ainsi 
qu’aux interactions entre l’enseignant, l’élève et la tâche (mieux faire apprendre). Elles 
s’inscrivent dans une volonté de réussite scolaire et représentent une part importante du 
bagage dont chaque élève devrait être muni au cours de sa scolarité en vue de son insertion 
sociale et professionnelle. 
Les Capacités transversales ne sont pas enseignées pour elles-mêmes ; elles sont mobilisées 
au travers de nombreuses situations contextualisées leur permettant de se développer et 
d’étendre progressivement leur champ d’application. Les Capacités transversales sont liées 
entre elles et sont complémentaires. Elles ne sont pas déclinées en Objectifs d’apprentissages 




4 http//:www.plandetudes.ch/web/guest/capacites-transversales#coll (21.04.11) 
5 http://www.plandetudes.ch/web/guest/presentation-generale (21.04.11) 
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II.1.9. La compétence transversale de collaboration 
PEV  
Dans le plan d'étude vaudois, on retrouve ce qu'on appelle les compétences transversales, qui 
font parties des finalités de l'école vaudoise. Ces finalités sont réparties en 3 champs distincts, 
et celui qui concerne la collaboration est le suivant: « apprendre à vivre et travailler avec les 
autres ». La visée de cet aspect transversal est d'apprendre à des enfants provenant de cultures 
et de communautés diverses à vivre ensemble. L'école étant une mini-société avec des règles 
et des modalités de fonctionnement se rapprochant de celle de la société, l'apprentissage du 
« vivre ensemble » est essentiel pour assurer une bonne cohésion sociale. A ce propos, il est 
important de rappeler que l'école a pour but de former les citoyens de demain. 
Voici un résumé de ce qui est écrit dans le PEV (2006) à ce propos (p.14 -15, partie A): 
Dans ce contexte, les élèves apprennent à: 
Vivre et travailler avec les autres: 
Il incombe à l’école de promouvoir les valeurs de la démocratie et d’éduquer au respect des 
valeurs, à la compréhension mutuelle et à la paix. L’école intègre des enfants de nombreuses 
cultures et de communautés diverses. Elle leur apprend à vivre ensemble. En effet, l’école est 
une société ayant ses règles et ses modalités de fonctionnement. Cet apprentissage est 
essentiel car il contribue à assurer une certaine cohésion à notre société. Dans ce contexte, les 
élèves apprennent à:  
– expliciter leurs valeurs et à respecter celles des autres  
«Les valeurs sont des principes à partir desquels la société ou des individus procèdent à des 
choix. […]. Selon l’éducation qu’ils ont reçue, selon les sociétés ou les cultures dans 
lesquelles ils ont appris à vivre, les élèves n’adhèrent pas aux mêmes valeurs6». L’école 
valorise une formation au pluralisme, fondée sur le respect, la connaissance et l’appréciation  
des valeurs de chacun.  
– prendre en compte d’autres points de vue  
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
  
2Raynal F. & Reunier A., Pédagogie: dictionnaire des concepts clés, ESF, Paris, 1997 
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Savoir écouter et prendre en compte le point de vue d’autrui concourt au développement de 
compétences sociales et communicatives de qualité comme à l’acquisition de connaissances. 
La vie en classe donne à l’élève de multiples occasions de confronter son opinion à celle des 
autres.  
– coopérer  
Former les élèves à la coopération, c’est les préparer à vivre et travailler dans un monde où la 
collaboration, le partenariat, les associations de toutes sortes prennent une importance 
croissante. «Coopérer est l’action de participer à une œuvre commune. Cela nécessite une 
tâche à accomplir en équipe, une prise de décision collégiale, une interaction permettant de 
se confronter à l’autre en le respectant7».  
– faire preuve de solidarité  
Au contact des autres et par la pratique de travaux de groupe, les élèves apprennent à 
respecter les temps de parole, les divers points de vue et les différences. Ils s’initient aux 
valeurs de l’équité, de la coopération et de la solidarité. 
PER  
Dans le PER (2010), la capacité à collaborer est surtout portée sur le développement de 
l'esprit coopératif. Le fait que l'élève doit pouvoir construire les outils nécessaires aux 
situations qu'il sera amené à vivre au sein d'un groupe est aussi très important. Cela sera 
notamment utile lors de travaux de groupe et de projets menés collectivement. Cette 
compétence transversale se décline en trois aspects principaux. Ils sont chacun décrits par des 
situations concrètes, à travers lesquelles les élèves sont amenés à collaborer. 
« Prise en compte de l'autre    
    * manifester une ouverture à la diversité culturelle et ethnique ; 
    * reconnaître son appartenance à une collectivité ; 
    * accueillir l'autre avec ses caractéristiques ; 
    * reconnaître les intérêts et les besoins de l'autre ; !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
3George J., Coopération, in Houssaye J. (Ed.), Questions pédagogiques, Encyclopédie historique, Hachette éducation, Paris, 
1999 
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    * échanger des points de vue ; 
    * entendre et prendre en compte des divergences ; 
Connaissance de soi   
    * reconnaître ses valeurs et ses buts ; 
    * se faire confiance ; 
    * identifier ses perceptions, ses sentiments et ses intentions ; 
    * exploiter ses forces et surmonter ses limites ; 
    * juger de la qualité et de la pertinence de ses actions ; 
    * percevoir l'influence du regard des autres ; 
    * manifester de plus en plus d'indépendance ; 
Action dans le groupe   
    * élaborer ses opinions et ses choix ; 
    * réagir aux faits, aux situations ou aux événements ; 
    * articuler et communiquer son point de vue ; 
    * reconnaître l'importance de la conjugaison des forces de chacun ; 
    * confronter des points de vue et des façons de faire ; 
    * adapter son comportement ; 
    * participer à l'élaboration d'une décision commune et à son choix »8 
Pour notre grille, nous avons décidé de retenir les points suivants : (PEV, 2006) « prendre en 
compte d’autres points de vue » et « faire preuve de solidarité » (p.14 -15, partie A). Ces 
deux aspects nous semblaient primordiaux pour la pratique du Land Art en groupe. De plus, le 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
8 http://www.plandetudes.ch/web/guest/capacites-transversales#coll (21.04.11) 
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plan d’étude vaudois étant encore en vigueur, il nous paraissait normal de nous y rapporter 
pour nos observations. 
Voici ce que nous avons trouvé à propos du travail de groupe dans nos différentes lectures. 
 
II.1.10. Güthler, A., Lacher, K. (2009). Land art avec les enfants. Sète: La 
Plage  
Selon Güthler et Lacher, il est judicieux, d'un point de vue pédagogique de faire du Land Art 
en groupe. Pour créer une grande oeuvre commune, les participants doivent, ensemble: 
« développer leurs idées, concevoir des projets, réfléchir, prendre des décisions, s'entendre, 
coopérer et émettre des critiques constructives. Ils répartissent les tâches, trouvent des 
compromis, arrondissent les angles et mettent tous la main à la pâte. Beaucoup de gestes et 
de tâches ne peuvent être accomplis qu'avec plusieurs bras (et têtes). Grands comme petits 
artistes s'émerveillent d'une oeuvre réalisée en groupe, qui mesure plusieurs fois la taille 
d'une personne: le tout est ici supérieur à la somme de ses parties ». 
 
II.1.11. De Vecchi, G. (2006). Un projet pour… enseigner le travail de groupe. 
Paris : Delagrave 
En classe, on retrouve ce concept de collaboration entre les élèves notamment lors de travaux 
de groupe. Cette manière de procéder est relativement nouvelle et s'oppose, ou peut être 
complémentaire à l'enseignement frontal, qui suppose que toutes les connaissances sont 
détenues pas l'enseignant.  
Les travaux de groupe sont un moyen pour parvenir à certains objectifs ou compétences fixées 
par l'enseignant, mais, comme le dit Gérard de Vecchi (2007 ) dans son ouvrage 
« l'enseignant peut se donner comme mission de faire apprendre aux élèves à travailler avec 
les autres. Il s'agit donc bien aussi d'un objectif visé. Cela impliquera que l'on pourra 
présenter le travail de groupe comme un moyen d'apprentissage... tout en se penchant sur 
celui-ci afin de mieux le maîtriser. Mais, si cette compétence est enseignée, c'est, in fine, pour 
favoriser les futurs apprentissages et une meilleure adaptation à la vie sociale et 
professionnelle ».  
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Cette compétence étant utile, non seulement dans les différentes matières enseignées à l'école, 
mais aussi en société. Elle apparait donc comme compétence transversale dans le plan 
d'études romand et le plan d'études vaudois. Mais, la collaboration n'est pas une attitude innée 
chez l'enfant et c'est pourquoi Gérard de Vecchi (2007) met l'accent sur l'importance d'établir 
des règles pour bien collaborer. Et pas n'importe quelles règles: le mieux serait qu’elles soient 
créées par les élèves eux-mêmes, afin qu'elles aient un sens pour eux et qu'ils puissent définir, 
à leur niveau ce dont ils ont besoin pour bien fonctionner dans un groupe, en classe. C’est en 
se basant sur ces propos que nous avons décidé d’établir, avec les élèves, des règles pour bien 
collaborer avant de les mettre au travail. 
 
II.1.12. Natanson, J., Natanson, D. & Andriot, I. , (2008). Oser le travail de 
groupe. Dijon : CRDP de Bourgogne. 
 
Dans cet ouvrage, les auteurs soulignent que le travail de groupe comporte à la fois des 
aspects cognitifs, sociaux et relationnels. 
 
Aspects cognitifs :  
L'élève apprend mieux à partir des questions qu’il se pose, qu’il découvre et qu’il élabore. De 
plus, les apprentissages sont plus efficaces si l'élève est actif et s'il passe par les étapes par 
lesquelles l’esprit humain est parvenu au savoir.  
L’enseignement magistral expose un savoir déjà construit, sans forcément tenir compte des 
difficultés propres à chaque problématique. De ce fait, il ne s’appuie pas nécessairement sur 
ce qu’on appelle le « conflit cognitif ». 
 
Décentration : 
Lorsqu’il y a « conflit cognitif », les élèves qui commencent à trouver une piste vont 
s’exprimer devant le reste du groupe. A ce moment-là, se produit une « décentration » : 
l’élève qui parle devant le groupe doit, au fur et à mesure qu’il élabore ses hypothèses et qu’il 
s'exprime, examiner en son for intérieur la validité de ce qu’il dit.  On peut observer des 
élèves qui commencent à suivre une piste et qui abandonnent, qui se font eux-mêmes des 
objections, qui s’arrêtent avant même parfois d’avoir terminé leur phrase. A l'inverse, l’élève 
qui parle peut prendre de l’assurance au cours de la discussion. 
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Aspects sociaux : 
Ce mode de travail est l’occasion pour les enfants de découvrir et d’expérimenter les aspects 
essentiels du vivre-ensemble, qui sont une des bases de la vie en société. 
On y retrouve les principaux aspects de la communication : expression, écoute, attention à 
autrui, exercices de reformulation pour parvenir à la compréhension du discours de l’autre. 
 
Sachant que le but fondamental de l’éducation est de préparer le jeune à sa future vie d'adulte, 
ce mode de fonctionnement contribue à un aspect décisif de la la société d'aujourd'hui. 
 
 
 Le groupe !
II.1.13. Caron. J. (1994). Quand revient septembre… Guide sur la gestion de 
classe  participative. Montréal : La Chenelière. 
 
Voici le constat alarmant de l’auteur (Caron, 1994) : 
 
« Les élèves reçoivent quelques fois la permission de travailler deux à deux ou en petite 
équipe. C’est un privilège et son exercice est limité. Une telle situation fait naître des 
questions. Comment les jeunes d’aujourd’hui seront-ils préparés à vivre et à travailler dans 
un monde où la collaboration, le partenariat, les associations de toutes sortes s’imposent de 
plus en plus ? Comment apprendront-ils à gérer les différences et les oppositions entre les 
personnes ? Comment sauront-ils prendre part d’une tâche commune ? » (p. 348) 
 
Même si ce livre a été rédigé en 1994, les préoccupations de l’auteur restent toujours 
d’actualité. Il est vrai que nous avons remarqué que le travail de groupe était peu utilisé dans 
nos différentes classes de stage. De plus, bien que nous faisions partie de la génération 
d’élèves dont parle cet ouvrage, nous avons très peu de souvenirs de travaux coopératifs en 
tant qu’élèves.  
 
Si le travail coopératif est nécessaire à la formation du citoyen de demain, J. Caron souligne 
que le travail de groupe ne peut pas être utilisé n’importe comment : « sans encadrement, 
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comme c’est souvent le cas, il se révèle inefficace et source de problématique en classe. » (p. 
371) 
L’enseignant doit donc y réfléchir et planifier son enseignement en conséquence. Il doit 
également préparer les élèves à une telle pratique. Cela ne va pas de soi. 
 
II.1.14. Natanson. J, Natanson. D & Andriot. J. (2008).  Oser le travail de 
groupe. Dijon : CRDP. !
Si le travail de groupe ne vous a toujours pas convaincu, prenez connaissance de ce qui suit :  
« Le travail en groupe reste une aventure, surtout dans un système pyramidal comme le nôtre, 
où règnent la compétition, la concurrence sauvage et l’évaluation négative. On perd un temps 
précieux à enregistrer des connaissances inutiles. On ne prépare pas suffisamment les jeunes 
à coopérer, à travailler en équipe, ce qui est de plus en plus nécessaire aujourd’hui. 
Quand il se lance dans un travail de groupe, l’enseignant est forcément dans une incertitude 
plus grande que quand il a préparé un cours basé sur le discours. L’activité proposée va-t-
elle fonctionner comme on l’espère? Les élèves vont-ils entrer dans la tâche? A-t-on anticipé 
sur la nature des difficultés qu’ils rencontreront ? Saura-t-on gérer le temps, car le travail de 
groupe peut sembler chronophage? 
Ce dérangement – celui de la vie active de la classe – vaut cependant son pesant d’or, par la 
richesse des échanges et des productions réalisées par des élèves actifs et par la solidité des 
apprentissages, construits et non subis. Il vaut aussi par la construction des compétences 
essentielles pour la vie sociale et l’exercice de la citoyenneté. » (p. 100) 
 
II.1.15. Mémoire de : Demoures, F. & Pahud, C., (2005), Le travail de groupe 
en arts visuels, entre sentiment et raison. !
Les auteurs abordent l'histoire du travail de groupe dans l'art. Selon eux, c'est au XXème siècle 
que naît la volonté pour plusieurs mouvements avant-gardistes (par exemple Futurisme, 
Expressionnisme allemand, Dada surréalisme) de se regrouper, afin de mieux défendre leurs 
idées nouvelles. 
Plus tard, Andy Warhol, notamment à travers la réalisation de sa « Factory », bannit l'image 
de l'artiste travaillant tout seul dans son atelier au profit de techniques de productions 
industrielles. Malgré le fantasme de l'artiste de vouloir créer une véritable usine de production 
d'art, sa « Factory »  tenait plus d’une petite communauté underground new-yorkaise que d’un 
véritable site industriel. Par cette structure, il avait la possibilité de déléguer la réalisation de 
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ses œuvres à des assistants. Il changea ainsi le statut de l'artiste, qui passa du rôle de créateur 
à celui de directeur artistique, laissant ainsi le soin à son équipe de s’occuper de la réalisation 
« matérielle » de l’œuvre. La posture adoptée par Andy Warhol influencera les générations 
d’artistes qui lui ont succédé. 
Jeff Koons, artiste contemporain, se dit influencé par des artistes comme Wahrol. Ses ventes 
colossales lui ont donné les moyens de s'entourer d'une septantaine de personnes représentant 
plusieurs corps de métiers. Il se retrouve ainsi à la tête d’une véritable entreprise qui réalise 
ses diverses œuvres. Il sera suivi par toute une série d'artistes. 
Cet esprit se retrouve aussi dans la conception d'oeuvres de Land Art. Comme nous avons pu 
le voir dans le film « Rivers & Tides », Andy Goldworthy est parfois accompagné d'assistants 
qui lui permettent de mener à bien ses gigantesques projets. 
 
PHOTO (n°IX, annexe 10) Storm King Wall, Goldsworthy, A. , 1997-98, Field Stone, app. 
5’x 2,278’ overall, Storm King Sculpture Park, New York State, USA 
 
Séquence en arts visuels !+'()-!\7&!5(7-!3&R/(5-!(0,&)!0(7)!75!,?0&!3&!-8\7&5$&B!5(7-!#R(5-!$%(/-/!3&!5(7-!=#-&)!-7)!'&!-$%82#!3&!'#!-8\7&5$&!3&!.#5/&'!A#6(7,,&H!^e&-,!&5!&**&,!'&!2(3Y'&!\7/!5(7-!#!8,8!0)(0(-8!'()-!3&-!$(7)-!3&!3/3#$,/\7&!3&-!#),-!R/-7&'-!m!'#!oZMH!;(7-!#R(5-B!0#)!#/''&7)-B!&7!'e($$#-/(5!3&!2&,,)&!&5!0'#$&!0'7-/&7)-!-8\7&5$&-!3&!$&!,?0&!3#5-!5(-!$'#--&-!3&!-,#6&H!!!!!!!!!!!!!!
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II.1.16. Schéma de Daniel Lagoutte 
















II.1.17. Construction de notre séquence d’après Lagoutte 
Voici comment nous avons structuré notre séquence d’enseignement apprentissage : 
Sollicitation des élèves  
Nous avons, tout d’abord, donné comme consigne aux élèves de chercher tous les cercles 
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Puis, nous leur avons demandé comment est-ce que nous pourrions construire un cercle nous-
mêmes. Nous leur avons dit de soumettre des propositions de matériaux à la classe. Puis, ils 
ont voté pour choisir le matériau qui serait utilisé pour cette œuvre commune. 
Les élèves sont partis chercher des cercles dans les bois et les ont pris en photo. Puis, ils ont 
créé tous ensemble un cercle avec de grosses branches. 
PHOTO  ( n°X, annexe 10) Eléments circulaires photographiés par les élèves , classe de Mme 
Lucchina    (Lausanne) 
PHOTO  ( n°XI, annexe 10) Cercle réalisé par les élèves lors de notre première sortie, classe 
de Mme Lucchina    (Lausanne) 
 
Procédés utilisés par les artistes  
De retour en classe, nous avons projeté à l’aide d’un beamer les cercles qu’ils avaient trouvés 
dans la nature, les images de leur réalisation et des oeuvres de divers artistes de Land Art.  
Nous avons ainsi pu comparer leur réalisation à celles des artistes et observer les différentes 
techniques utilisées. Les élèves ont aussi reçu une feuille sur le Land Art. 
PHOTO (n°XII , annexe 10) Réalisations en forme de cercle, de Marc Pouyet. 
Travail d’approfondissement  
En classe, les élèves ont appris à tracer un cercle avec un poinçon et une ficelle. Nous avons 
également fait tout un travail sur les différents symboles circulaires ainsi que sur la 
collaboration. Ces exercices, ainsi que le titre, formaient un dossier « Land Art », dont la 
qualité comptait dans l’évaluation finale.  
PHOTO (n°XIII, annexe 10) Les élèves s’entraînent à tracer des cercles. 
PHOTO (n°XIV + XV, annexe 10) Dossier de l’élève. 
PHOTO (n°XVI, annexe 10) Une des images utilisées pour parler de collaboration en 
classe. 
Expression personnelle  / Phase de réinvesstissement 
En forêt, les élèves, par groupe, ont réalisé à leur manière des symboles vus précédemment. 
Nous avons choisi de les faire travailler sur quelque chose de géométrique. Cela en nous 
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basant sur notre expérence personnelle et sur les références culturelles que nous avions 
trouvées. En effet, la différence entre les formes géométriques et le milieu naturel crée un 
contraste très intéressant. De plus, comme nous avons pu le lire dans l’ouvrage de Güthler et 
Lacher (2009) : « Donner préalablement à des débutants la consigne de réaliser une telle 
forme facilite la création de leur première œuvre abstraite. » (p. 77). Les auteurs soulignent 
que les formes en deux dimensions, comme les cercles, les spirales, et les triangles font 
également un grand effet. 
Finalement, nous avons évalué ces productions sur la base de plusieurs critères :  
Pour plus d’informations, vous trouverez en annexe les préparations en lien avec la séquence. 
(annexe s1) 
PHOTO (n°XVII, annexe 10) Les réalisations des élèves 
Exposition 
Une semaine après, nous avons collé les photos prises lors de l’expression personnelle sur de 
grands panneaux que nous avons disposés dans la cour de récréation. Puis, les élèves ont 
présenté leur travail aux deux autres classes du bâtiment (CYP1 multi-âge et CIN). Tout 
d’abord, nous sommes sorties avec une moitié de classe (les 4ème) et nous avons commencé 
par discuter de ce qu’il fallait dire aux élèves à qui nous allions présenter notre travail. Les 
4ème  ont ensuite présenté l’exposition aux élèves de 2ème année (aussi une moitié de classe). 
Puis aux élèves de 1ère année.  




Nous avons réalisé notre observation avec une classe de CYP2 multi-âge, à Lausanne. Il 
s’agissait de l’une de nos deux classes de stage. Nous avons choisi celle-ci car l’enseignante 
était motivée par ce projet et qu’il y avait une petite forêt à proximité. Il y avait 11 élèves de 
CYP2/1 (5 garçons / 6 filles)  et 8 élèves de CYP2/2 (4 garçons / 4 filles). 
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Choix de la démarche  
Nous sommes parties dans une démarche qualitative. Pour cela, nous avons opté pour 
l’observation directe. Nous avons choisi de filmer les élèves durant une partie de la séquence 
et de retranscrire, par la suite, les comportements et les propos des élèves dans une grille 
d’observation.  
Afin d’avoir encore d’autres éclairages, nous avons interviewé l’enseignante de cette classe 
pour qu’elle nous livre ses observations. Puis, nous avons fait passer un questionnaire aux 
élèves pour reccueillir leurs impresions par rapport à ce qu’ils avaient vécu dans leur groupe. 
Finalement, nous nous sommes entretenues avec chacun d’entre eux pour leur demander 
quelques précisions quant à leurs réponses au questionnaire.  
 
Plan et déroulement de la recherche  !
III.1.1. Outils q 2 caméras (pour filmer 5 groupes) q grille d'observation q questionnaire pour les élèves, à remplir individuellement q un entretien individuel filmé pour recueillir leurs impressions 
 
III.1.2. Méthode de récolte des données 
Rappelons tout d’abord que nous avons commencé par introduire la séquence d’arts visuels en 
allant directement sur le terrain. Puis, nous avons repris le concept de Land Art en classe la 
semaine suivante. A ce moment-là, nous avons également eu une discussion avec les élèves à 
propos de la collaboration et de ce qu’il fallait faire pour bien collaborer. 
A la fin de cette séquence, les élèves ont dû réaliser une œuvre en groupe dans la forêt. C’est 
durant cette activité que nous les avons filmés. Quant à l’enseignante titulaire, elle s’est 
déplacée dans les groupes et a pris des notes concernant le comportement des élèves. 
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De retour en classe, nous avons demandé aux élèves de répondre à un questionnaire. Ce 
dernier reprenait les points nécessaires à une bonne collaboration, qui avaient été vus en 
classe. Ce questionnaire devait être renseigné individuellement. Puis, nous avons pris les 
élèves un par un hors de la classe afin d’éclairer certaines réponses.  C’est lors de ce troisième 
moment que nous avons également interviewé l’enseignante titulaire, pour savoir ce qu’elle 
avait relevé lors de la sortie et pour recueillir ses impressions sur la séquence. 
 
III.1.3. Méthode d’analyse des données 
Afin de comprendre ce qui avait été filmé et observé durant la séquence, nous avons consigné 
toutes nos observations dans une grille d’analyse (voir page suivante). 
Cette grille reprend deux points de la compétence transversale de collaboration présente dans 
le PEV. Il s’agit de ceux qui nous semblaient les plus pertinents et les plus observables. 
Concernant les questionnaires, nous avons utilisé les résultats pour en faire des graphiques. 
Quant aux entrevues avec les élèves, vu le peu de scientificité de celles-ci, nous nous sommes 
contentées d’en faire une synthèse. 
Finalement, l’interview de l’enseignante a été retranscrit dans sa totalité, avant d’être 
synthétisé lui aussi. Il fut riche et nous a apporté un autre éclairage sur notre travail. 
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III.1.4. Grille d’analyse !
 
Prendre en compte d’autres 
points de vue   
(écouter, discuter, donner son 
avis) (1) 
 
Faire preuve de solidarité  
(être sympa, aider) (2) 
Groupe Soleil    
Elève 1   
Elève 2   
Etc…   
(1)Savoir écouter et prendre en compte le point de vue d’autrui concourt au développement de compétences 
sociales et communicatives de qualité comme à l’acquisition de connaissances. La vie en classe donne à l’élève 
de multiples occasions de confronter son opinion à celles des autres. 
 
(2)Au contact des autres et par la pratique de travaux de groupe, les élèves apprennent à respecter les temps de 
parole, les divers points de vue et les différences. Ils s’initient aux valeurs de l’équité, de la coopération et de 
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III.1.5. Questionnaire 
 
Questionnaire : travail de groupe en arts visuels 
 
• A ton avis, comment s’est passé le travail en équipe dans ton groupe ? 
 
++ + - -- 
 
• Penses-tu que toi et ton groupe avez respecté les règles de collaboration suivantes : 
 
o Est-ce que vous avez discuté du projet tous ensemble avant de commencer la 
réalisation ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que chacun a pu donner son avis ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que tu écoutais lorsque les autres parlaient ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que les autres écoutaient lorsque tu donnais ton avis ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que tu as aidé les autres lorsqu’ils en avaient besoin ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que les autres t’ont aidé lorsque tu en avais besoin ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que tu as été sympathique avec les membres de ton groupe ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que les membres de ton groupe ont été sympathiques avec toi ? 
 
++ + - -- 
 
o Est-ce que vous vous êtes réparti les tâches à effectuer ? 
 
++ + - -- 
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IV. Résultats et discussion 
Point de vue de Sonia Lucchina, enseignante CYP 2, Lausanne 
A la fin de notre séquence, nous avons interviewé l’enseignante titulaire de la classe avec 
laquelle nous avons vécu notre séquence « Land Art ». Voici les principales informations que 
nous pouvons en retirer : tout d’abord, elle relève que les élèves de sa classe sont souvent 
amenés à collaborer, surtout dans le cadre de la C.E. Cependant, les groupes composés ne 
dépassent pratiquement jamais le nombre de deux. Cela est surtout dû au manque de place 
dans la classe. Du coup, elle souligne la difficulté pour les élèves de s’organiser au sein d’un 
groupe plus grand, car, selon elle, les élèves n’ont pas l’habitude de se partager la tâche entre 
3-4 élèves.  
En classe, la PraFo laisse généralement le choix aux élèves de travailler seul ou par deux. Elle 
souligne le fait que certains élèves préfèrent travailler seul. Elle relève les difficultés du 
travail en groupe : en effet, cela pose le problème des différentes affinités entre les élèves. Le 
fait de mélanger troisièmes et quatrièmes dans les groupes peut démotiver les quatrièmes, car 
ils ont « un troisième dans leurs pattes ». Finalement, elle met en avant la difficulté d’évaluer 
le travail, lorsqu’il est réalisé en groupe.  
A notre question « est-ce que tu penses que le Land Art permet de travailler la 
collaboration ? », elle répond par l’affirmative, en ajoutant que n’importe quelle activité où 
l’on est mis en groupe travaille la collaboration. Par contre, elle relève le fait que le Land Art, 
par sa simplicité et la liberté de réalisation qu’il offre, ne pénalise pas les élèves ayant des 
difficultés scolaires. Du coup, les élèves partent tous du même niveau. Le travail de la 
collaboration s’y prête donc bien et l’enseignant peut avoir des exigences beaucoup plus 
importantes au niveau de la collaboration que lors de réalisations écrites ou de dessins. En 
effet, ces travaux demandent d’avoir acquis des compétences qui ne sont pas pareillement 
acquises chez tous les élèves. Par ailleurs, cette activité a permis aux élèves de travailler dans 
un environnement qu’ils ne connaissaient pas ou peu. 
D’après ce qu’elle a pu observer durant les réalisations des élèves, tous les groupes ne sont 
pas arrivés à collaborer de la même façon. Selon elle, un groupe l’a fait naturellement et a été 
surprenant de collaboration, alors que d’autres ont été, à l’inverse, surprenant 
d’individualisme.  
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Elle-même a découvert le Land Art avec cette séquence. Le fait d’avoir suivi la séquence la 
motive à faire une séquence de ce genre-là, d’ici deux ans, lorsqu’elle aura de nouveaux 
élèves. Elle aime le fait de travailler sur quelque chose d’éphémère et qui est à la portée des 
élèves. Ils peuvent ainsi, en quelque sorte, se mesurer aux grands artistes. De plus, les élèves 
ont saisi de nouvelles notions, tant la collaboration que le Land Art. Par contre, selon elle, il 
aurait été intéressant de reprendre cette notion de collaboration après la réalisation des élèves 
et de soulever les questions suivantes: « Qui est le chef ? Est-ce que c’est celui qui parle le 
plus fort ? Est-ce que c’est celui qui sait le mieux s’exprimer ? Est-ce que c’est celui qui avait 
forcément de meilleures idées ? Pourquoi est-ce que c’est toujours les mêmes ? Est-ce que 
c’est la même chose en classe ? ». Et ainsi faire le rapprochement entre ce qui s’est passé dans 
la forêt et ce qui se passe en classe.  
 
Points de vue des élèves : 
IV.1.1. Résultats questionnaires !
Question 1 : 




Question 2 : 








Question 3 : 





Question 4 : 





Question 5 : 












Question 6 : 





Question 7 : 





Question 8 : 
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Question 9 : 





Question 10 : 
Est-ce que vous vous êtes répartis les tâches à effectuer ? 
 
IV.1.2. Analyse des questionnaires 
Tout d’abord, il s’agit de relativiser la scientificité des résultats précédents. Premièrement, il 
s’agit probablement du premier questionnaire de ce type auquel répondent les élèves. 
Deuxièmement, on suppose que l’aspect peu ludique du questionnaire a peut-être fait que 
certains élèves se sont peu impliqués dans ce travail. Et ce malgré le fait qu’on leur avait 
expliqué que c’était important pour nous. De plus, on peut faire l’hypothèse que certains ont 
répondu très positivement pour faire plaisir à la stagiaire ou par peur de dénoncer leurs 
camarades de groupe. 
Malgré ces biais possibles nous pouvons relever deux informations importantes : 
• Selon la majorité des élèves, le travail dans les groupes s’est très bien passé. Cela 
ressort dans les graphiques, où on peut observer que le ++ est presque à chaque fois 
majoritaire. Cela ne rejoint pas ce que nous avons pu observer durant l’activité de 
Land Art. Selon nous, il y a encore beaucoup de choses à travailler au niveau de la 
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collaboration, pour améliorer le fonctionnement des groupes. Ce décalage est peut-être 
dû à notre regard d’enseignante qui cherche toujours à faire progresser les élèves. Il 
est vrai que nous n’avons pas eu l’occasion de les voir collaborer dans un autre 
contexte. Pour les élèves, cette activité s’est peut-être bien passée en comparaison 
avec ce qu’ils vivent dans d’autres situations, durant la récréation, par exemple. 
• Deuxièmement, nous avons remarqué à travers ces graphiques la difficulté des élèves 
à se remettre en question. En effet, à la question n°4 « est-ce que tu écoutais lorsque 
les autres parlaient ? », 17 élèves ont répondu que c’était le cas (++). Par contre à la 
question n°5 « est-ce que les autres écoutaient lorsque tu donnais ton avis ? », plus 
que 11 élèves répondent ++,  4 répondent + et 2 --. Dans l’ensemble, les élèves 
remettent donc plus en question les compétences des autres que les leurs. Ce 
comportement est tout à fait humain et nous semble normal à leur âge.  
IV.1.3. Entrevues 
Pour commencer, nous tenons à préciser que ces entrevues ne sont pas des entretiens comme 
on l’entend généralement lorsqu’on parle de recherche. Il s’agit plus d’une occasion pour 
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Nos observations 
IV.1.4. Analyse des vidéos  
!
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Le premier point qui nous a frappé lorsque nous avons vu les vidéos, est le fait que les élèves 
au sein des groupes semblaient tous se donner des ordres mais ne s’écoutaient pas. Ceci fut 
vraiment impressionnant dans le groupe qui a conçu le Ying & Yang. Dans ce groupe, nous 
avons émis l’hypothèse que le faible niveau de français des élèves pouvait être un frein à la 
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communication. Ces derniers peinant à exprimer vraiment leur avis. De plus, nous pensons 
qu’il pourrait être intéressant de travailler avec les élèves, en français mais aussi dans d’autres 
branches, des façons plus « aimables» de s’adresser à ses camarades.  
 
Nous avons aussi relevé le fait que certains élèves s’exprimaient peu alors que d’autres 
prenaient très vite le rôle de leader. Une solution qui favoriserait les élèves parlant peu serait 
de commencer l’activité par une phase individuelle pour ensuite rassembler les élèves en 
groupe. Par exemple, les élèves auraient pu commencer par créer un petit modèle individuel 
avant de travailler en groupe. Ainsi, on pourrait, comme le dit de Vecchi (2006) N! h!V!#/&'
4/<$<(&/' *&' 2/!.!#*' $5**&$2#"' 4!/')1&'4%!0&' #1(#.#()&**&'>)#' *!#00&/!'A' $%!$)1' *&' 2&+40'(&'
/<"*<$%#/'45)/'0&'"5/=&/')1&'54#1#51'WXY!i!J0HIUL!
 
Nous avons pu observer plusieurs types de leader plus ou moins efficaces. Dans le groupe 
Spirale, David9 avait tous les atouts pour être le meneur du groupe. Néanmoins, comme le dit 
de Vecchi (2006) dans son ouvrage Un projet pour enseigner le travail de groupe , 
la présence d’un leader est un plus s’il est coopératif, qu’il propose sans imposer et qu’il 
participe de la même manière que les autres. Or, David agissait sans expliquer ce qu’il faisait 
aux autres. Du coup, ses camarades semblaient un peu perdus. À l’inverse, dans le groupe 
Peace & Love, Ruben nous a semblé l’exemple d’un leader positif qui participait au travail et 
proposait des idées sans les imposer.  
!
Quand nous avons analysé le premier groupe, le groupe Soleil, nous nous sommes très vite 
aperçues qu’il y avait une prise de pouvoir évidente des élèves de 4P, à savoir Anaëlle et 
Benoît. Nous nous attendions à un tel phénomène et n’étions pas du tout surprises. Pourtant, 
l’analyse des autres groupes n’a pas confirmé cette hypothèse. Au contraire, il y a deux autres 
groupes où ce sont des 3P qui se sont imposés.  Nous avons ainsi été étonnées par le petit 
Ruben qui, alors qu’il prend peu la parole en classe, a pris un rôle de leader dans son groupe 
et a su amener ses idées avec tact. 
Notre hypothèse est la suivante : Ruben ayant été désigné photographe, ce qui était une 
grande responsabilité pour cet élève, nous pensons que cela lui a donné des ailes et l’a 
encouragé à prendre des responsabilités. Le fait que le Land Art ne requiert pas les mêmes 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
9 Tous les prénoms sont des prénoms d’emprunt. 
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compétences que celles demandées en classe a aussi dû être un plus pour cet élève peu 
« scolaire ». 
 
Nous avons aussi trouvé que les élèves étaient très individualistes. Nous nous sommes alors 
demandées ce que disait Piaget à ce sujet.  
 
Nous avons pu lire dans (Spencer & Rathus, 2000) que les différents stades du développement 
de Piaget sont les suivants :  
 
- sensorimoteur jusqu’à 2 ans ; 
- préopératoire de 2 à 7ans ; 
- opérations concrètes de 7 à 12 ans ; 
- opérations formelles  de 12 ans jusqu’à l’âge adulte.  
 
Nos élèves sont donc au stade des opérations concrètes et voici ce que l’on peut lire à ce 
propos : 
(Spencer A. Rathus, 2000) «  Les enfants au stade des opérations concrètes sont moins 
égocentriques. Leur pensée est plus flexible. Ils sont capables de se mettre à la place des 
autres et de percevoir le monde et eux-mêmes, du point de vue d’autrui. Ils reconnaissent que 
les individus ont des perceptions distinctes en raison des situations et des valeurs 
différentes. » (p. 204) 
De ce fait, l’individualisme de nos élèves n’a pas de causes psychogénétiques. Nous 
supposons que le peu d’expérience du travail de groupe en est l’origine.  
Nous prenons le pari que pratiquer d’autres activités de land art permettrait peu à peu à ces 
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Alors que nous avons pu observer de nombreuses choses concernant la prise en compte 
d’autres points de vue, il a été difficile d’observer la solidarité. Nous faisons l’hypothèse que 
ceci est dû à notre tâche. Nous avons pris le parti de laisser aux élèves une liberté presque 
totale dans la réalisation de leurs œuvres. Cela se justifie par le fait que nous étions dans la 
phase d’appropriation personnelle de la séquence didactique en arts visuels.  
Les élèves se sont alors naturellement lancés dans des choses simples avec des matériaux  peu 
novateurs et qu’il était facile de ramasser par terre. Du coup, ils auraient pu, si on leur avait 
donné plus de temps, réaliser cette tâche individuellement. Ils n’ont donc pas eu à faire preuve 
de solidarité, que ce soit pour trouver les matériaux ou porter certaines choses.  
Ce point a plutôt été observé lors de la sollicitation où toute la classe a réalisé un énorme 
cercle avec des troncs et des grosses branches. Les élèves devaient donc se mettre à plusieurs 
et être solidaires pour porter ces matériaux lourds. 
 Analyse de notre séquence selon le point de vue de la Prafo, des élèves et notre analyse 
vidéo  
IV.1.5. Ce qui se rejoint : 
Pour les élèves comme pour l’enseignante, le Land Art était une nouveauté. Tant les élèves 
que l’enseignante ont apprécié cette découverte. L’enseignante aime le fait de travailler sur 
quelque chose d’éphémère et qui est à la portée des élèves.  Dans le sens où ceux-ci peuvent 
se mesurer aux grands artistes.  Elle relève aussi l’intérêt du Land Art pour la collaboration,  
car tous les élèves partent du même niveau, ce qui n’est pas forcément le cas pour d’autres 
activités. De notre côté, nous avons pu observer que les élèves étaient enthousiastes et 
motivés durant cette activité. 
Du coup, l’enseignante et les élèves seraient partant pour refaire du Land Art. L’enseignante a 
d’ailleurs envie de tenter l’expérience avec sa prochaine volée. Concernant les élèves, nous ne 
savons pas s’ils ont essayé de faire du Land Art tout seul par la suite, mais il aurait été 
intéressant d’avoir un retour un peu plus tard dans l’année. 
IV.1.6. Les contradictions  
La contradiction la plus flagrante concerne le travail de groupe. Dans l’entrevue, les élèves 
ont majoritairement répondu que cela s’était bien passé. Malgré tout, lorsqu’on les a 
interrogés, certains se sont plaints de ne pas avoir été écouté. 
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Quant à la Prafo, elle relève la difficulté des élèves à collaborer au sein d’un groupe de 3-4 
individus.   
Il était intéressant de comparer notre point de vue et celui de l’enseignante sur la collaboration 
au sein des groupes. En effet, selon le moment où le groupe a été observé, les impressions qui 
en émanent sont très différentes. Ainsi, nous avons pu observer un groupe qui, au départ, avait 
de la peine à se mettre d’accord, ce qui se manifestait par des insultes et des cris. Puis, après 
s’être accordé sur une solution, ils ont été comme le dit l’enseignante : «  surprenant de 
collaboration ».  
Finalement, alors qu’après avoir vu les vidéos nous avons pu dégager des leaders au sein des 
groupes, les enfants ne semblent pas trop s’en être aperçu. Dans tous les cas, cela ne semblait 
pas leur poser de problème. 
 
Analyse de l’expérience 
Le premier biais concerne notre questionnaire. Comme nous l’avons dit plus tôt, le nombre de 
personnes n’est pas suffisant pour tirer des conclusions de type expérimental. De plus, nous 
avons soumis un questionnaire à des élèves de 8 à 10 ans qui n’avaient probablement jamais 
fait ça auparavant. Nous ne pouvons pas savoir avec quelle implication ils ont répondu à ce 
questionnaire.  
Par ailleurs, nous supposons que certains élèves ont pu répondre positivement pour nous faire 
plaisir ou pour ne pas dénoncer leurs camarades. Ce même effet s’applique également à 
l’entrevue. 
Nous avons constaté que les élèves ne sont pas toujours naturels lorsqu’on les filme. Le même 
problème pouvait se poser lorsque l’enseignante se trouvait à proximité pour prendre des 
notes. 
De plus, il faut relever que le moment où l’on filme est un extrait de ce qui s’est réellement 
passé. Avec 2 caméras pour 5 groupes, une sélection s’est effectuée malgré nous. 
Nous nous sommes également aperçues que le temps de vidéo consacré à chaque groupe n’est 
pas identique. Nous sommes restées plus longtemps vers des groupes qui parlaient et dont la 
communication était riche.  
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V. Synthèse 
Intérêt de la pratique du Land Art avec les enfants  
Selon la Pratique du Land Art avec les enfants, si les enfants créent spontanément des œuvres 
avec des matériaux naturels (cabanes, bonshommes de neige), le faire dans le cadre d’une 
activité de Land Art permet d’orienter leur créativité dans de nouvelles directions. Selon les 
auteurs, une telle activité permet de s’épanouir et se détendre. Ils relèvent également l’aspect 
physique de ce mode de création. Il y a, en effet, une dépense énergétique non négligeable 
lorsque l’on pratique le Land Art. Cet ouvrage défini le Land Art comme participant au 
développement de la personnalité.  
En outre, le processus de création et le contact avec la nature revêtent plus d’importance que 
la perfection artistique du produit fini. Cela permet aux enfants d’éveiller leurs sens, tout en 
apprenant à respecter la nature et à la protéger. C’est aussi le point de vue d’Anne Reymond, 
enseignante au CYP1, qui évoque le développement du sens de l’observation chez ses élèves. 
Cette dernière, ainsi que l’enseignante de la classe avec laquelle nous avons mené notre 
séquence, relèvent qu’il est intéressant de pratiquer le Land Art avec les enfants, parce qu’ils 
n’ont besoin d’aucune formation artistique particulière pour atteindre un résultat comparable à 
celui d’artistes confirmés.  
Les deux enseignantes sont unanimes lorsqu’elles évoquent l’aspect éphémère du Land Art. 
En effet, elles reconnaissent l’intérêt d’aborder cette thémathique avec les élèves, car cela fait 
partie de la vie. 
Nos différentes sources se rejoingent pour dire que pratiquer le Land Art en groupe favorise la 
collaboration. Par exemple, selon Güthler & Lacher (2009) « pour créer une grande œuvre de 
Land Art en groupe, les différents artistes doivent, ensemble, développer leurs idées, 
concevoir des projets, réfléchir, prendre des décisions, s’entendre, coopérer et émettre des 
critiques constructives » (p.60) . Si nous sommes complètement en accord avec ces propos, il 
faut relever une différence d’approche : Anne Reymond, ainsi que les auteurs de La pratique 
du Land Art avec les enfants font du Land Art pour l’activité en elle-même tout en sachant 
que l’aspect collaboratif intervient à un moment ou à un autre. De notre côté, nous avions la 
collaboration comme finalité et nous souhaitions voir comment le Land Art permettait de 
travailler cette compétence transversale. 
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Concernant l’avis de Goldsworthy, nous n’avons pas trouvé de trace évoquant la pratique du 
Land Art avec les enfants. 
 A propos de la séquence 
V.1.1. Formation des groupes 
Alors que nous avions imposé les groupes lors de la mise en situation, en ayant le soucis de 
mélanger 3ème et 4ème années, lors de la phase de réinvesstissement chaque élève avait 
sélectionné les 3 symboles qu’il préférait. Cela nous a permis de créer des groupes d’intérêt 
tout en veillant à garder un équilibre entre le nombre de filles et de garçons ainsi qu’entre les  
3èmes et les 4èmes.  
De son côté, Anne Reymond a laissé ses élèves former les groupes comme ils le souhaitaient.  
Voici l’avis de De Vecchi (2007), quant à la formation des groupes : « Apparemment, il 
semble donc logique qu’un enseignant choisisse plutôt de constituer lui même des petits 
groupes, surtout en début d’apprentissage. Cela est rassurant. En effet, il peut mieux les 
équilibrer et limiter certains débordements possibles d’élèves qui, ensemble, seraient trop 
bruyants ou dissipés. » (p.61) Cependant, il relève que : « Si nous voulons vraiment 
développer l’autonomie et la prise de responsabilité chez nos élèves, il semble cohérent de 
leur laisser, justement, prendre des responsabilités ! » (p.61) 
V.1.2. Nombre de personnes par groupe 
Pour choisir le nombre d’élèves par groupe, nous nous sommes basées sur De Vecchi (2007) : 
« Dans la pratique, trois élèves constituent un nombre minimum ( en deçà duquel il n’y a pas 
réellement de « groupe »), quatre à cinq correspondent à un juste milieu qui permet un 
fonctionnement cohérent. » (p.60). C’est ainsi que nous avons formé des groupes de trois ou 
quatre élèves. 
Anne Reymond a également proposé à ses élèves de constituer des groupes de trois, quatre ou 
cinq personnes tout en leur expliquant que plus le groupe était grand, plus c’était difficile de 
collaborer. 
V.1.3. Discussion autour du travail de groupe 
Après la mise en situation, nous sommes revenus avec les élèves sur l’activité effectuée et 
nous avons mené une réflexion sur le travail de groupe. Les élèves ont discuté de ce qu’il 
fallait faire pour bien collaborer et nous avons créé un panneau qui regroupait les points 
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importants que nous avions relevé. Juste avant de commencer l’activité de réinvesstissement, 
nous avons rappelé ces différents points et affiché le panneau contre un arbre. 
Quant à Anne Reymond, elle en a parlé un petit peu, directement sur le terrain. Elle a parlé du 
fait qu’il fallait écouter les idées des autres, se mettre d’accord, ne pas imposer ses idées et 
que chacun puisse y trouver son compte. 
En ce qui concerne De Vecchi (2007), il souligne que l’enseignant doit faire émerger les 
conceptions des élèves, analyser et identifier les obstacles qui participeront à la définition de 
ces objectifs. 
V.1.4. Retour sur la collaboration 
Dans notre cas, nous avons fait un retour écrit sur la fiche d’évaluation de chaque élève. 
Celui-ci concernait la manière dont le groupe avait fonctionné durant l’activité. Cependant, si 
cette activité avait été menée dans notre classe, il aurait fallu revenir sur cet aspect-là et 
l’intégrer dans le fonctionnement de la classe. Nous aurions également pu proposer aux élèves 
de s’auto-évaluer. Natanson, Natanson & Andriot (2008) proposent de laisser les élèves 
évaluer leur travail au regard des critères donnés par l’enseignant, car : « laisser les élèves 
dire ce qui leur paraît satisfaisant dans leur travail, le plaisir qu’ils ont pu prendre à le faire, 
le temps et l’investissement que cela a exigé d’eux, mais aussi les inciter à dire les difficultés 
rencontrées, c’est les aider à s’approprier les critères de réussite, à anticiper la prochaine 
activité menée en groupe. » (p. 62). 
Anne Reymond n’a pas mené de retour sur la collaboration, mais a profité de parler du fait de 
« copier » ou de « s’inspirer » du travail d’un autre groupe avec ses élèves, car ce sujet 
préoccupait particulièrement les élèves. 
V.1.5. Références culturelles ou non  
Lors de notre séquence, nous avons choisi de projeter différentes oeuvres de Land Art aux 
élèves, à l’aide du beamer. Il s’agissait principalement de créations de Nils Udo, d’Andy 
Goldsworthy et de Marc Pouyet. Ce choix est dû au fait que nous avions choisi le schéma de 
la séquence de Daniel Lagoutte, qui préconise cette manière de faire. En effet, cela permet à 
l’élève de comparer son travail à celui des artistes et d’y puiser des idées. Par ailleurs, nous 
avons constaté que cette présentation a suscité beaucoup d’intérêt. 
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Anne Reymond en a fait de même dans sa classe. Quant aux auteurs de La pratique du Land 
Art avec les enfants, ils n’abordent pas cet aspect dans leur ouvrage. 
V.1.6.   Evaluation 
Comme évoqué plus haut, Güthler & Lacher (2009) mettent en avant l’importance du 
processus de création par rapport au résultat final. Ils sont donc contre le fait de porter un 
quelconque jugement sur le travail d’un « artiste » : « Dans le domaine du Land Art, il n’y a 
ni vrai, ni faux, ni note ou autre évaluation. Les feuilles ne manquent jamais, les plumes ne 
s’émoussent pas, les couleurs ne sèchent pas, la main fait office de gomme et le matériel est 
abondant. » (p.10). Anne Reymond est du même avis et nous a confié ne surtout pas vouloir 
évaluer cette activité. 
Quant à nous, nous sommes d’accord avec les différents points de vue rencontrés ci-dessus 
dans la mesure où le Land Art est pratiqué de manière occasionnelle ou hors du cadre 
scolaire, comme c’est la cas dans l’ouvrage cité précédemment. Néanmoins, nous avons 
décidé de construire une véritable séquence en arts visuels selon le schéma de Lagoutte, ce 
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VI. Conclusion  
À la question « Comment le Land Art permet-il de travailler la compétence transversale de 
collaboration? »,  voici ce que nous répondons:  
Après avoir vécu cette expérience avec les élèves, nous avons remarqué que le Land Art, 
comme n’importe quelle activité, n’entraîne pas de lui-même la collaboration entre les élèves. 
Par contre, si l’enseignant propose des activités nécessitant plusieurs personnes (par exemple, 
transporter de lourdes charges ou créer une grande œuvre), les élèves sont alors mis dans une 
situation qui les pousse à collaborer. Ces moments sont d’autant plus riches que le Land Art 
ne demande pas de capacité scolaire particulière. Les élèves sont tous au même niveau. Sur le 
terrain, nous n’avons d’ailleurs pas observé de différence entre les compétences mises en 
œuvre par les élèves de CYP2/1 et de CYP2/2.  
Néanmoins, nous avons remarqué que notre séquence abordait trop d’aspects différents pour 
travailler les choses profondément. Ainsi, nous avons travaillé : 
! le pôle collaboration 
! le pôle arts visuels 
Dès lors, nous entrevoyons différentes possibilités de donner suite à cette expérience : 
Premièrement, même si ce n’est pas l’approche que nous avons privilégiée, le Land Art 
pourrait s’insérer dans l’instauration d’une démarche de travail coopératif. Il s’agirait de 
travailler plus profondément le pôle collaboration (rôle de chaque élève dans le groupe, 
manières de communiquer, ...). D’ailleurs, nous pourrions imaginer pratiquer le Land Art au 
même titre que certains pratiquent le conseil de classe, c’est-à-dire dans le but de favoriser 
une ambiance de classe positive et une bonne cohésion du groupe.  
Deuxièmement, le Land Art pourrait s’insérer uniquement dans la discipline des arts visuels. 
Nous avons privilégié cette porte d’entrée mais elle pourrait encore être approfondie. Le Land 
Art offre de nombreux contenus intéressants pour cette discpline : la 3D, la photographie, 
l’éphémère, la nature, la ligne, l’échelle, etc. 
Finalement,  nous pensons que l’on pourrait travailler le Land Art juste pour lui même dans 
l’optique de Goldworthy, de La pratique du  Land Art avec les enfants et d’Anne Reymond. Il 
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y a d’ailleurs, dans la vie d’une classe, de nombreuses occasions de pratiquer cette forme 
d’art: les courses d’école, les camps ou encore les après-midi sportives. 
Libre donc à l’enseignant de choisir le pôle qu’il veut privilégier selon ses préférences ou 
encore les besoins de la classe.  
Nous espérons que cela vous aura donné envie de pratiquer le Land Art  avec vos élèves. 
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Pour bien travailler en groupe, il faut : 
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4.               Fiche d’observation pour la Prafo 
 
Land Art: Appropriation personnelle / Réinvestissement (04.10.2010) 
 
Points à observer par la Prafo: 
 
" Est-ce que tu relèves des comportements différents (en mieux ou moins bien) des 
élèves par rapport à ce que tu as l'habitude de voir en classe? 
 
" Du point de vue de la collaboration, est-ce que tu remarques que les élèves appliquent 
ce qu'ils ont vu en classe (différents points pour bien collaborer : être sympa, aider les 
autres, donner son avis, écouter)? Ou au contraire non? 
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6.         Retranscription des vidéos 
 
 
Groupe soleil (séquence 1) 
Benoît  – « Hey, hey Iris tu peux faire quelque chose? Va chercher du bois. » 
Nadia  – « Mais les feuilles, elles reviennent après. » 
Iris   – « Qui va chercher du bois ? » 
Benoît  – «  C’est moi, j’y vais. » 
Anaëlle   – « D’abord, on enlève les feuilles. » 
Iris   – « Okay, on y va chercher du bois. » Part en courant 
Benoît  – « Ana, ça va toute seule ? » 
Anaëlle    -  «  Non, mais Nadia, enlève les feuilles avec moi. » 
Benoît  - « Okay, c’est bien. »  Il va plus loin chercher deux branches. Il revient. 
Anaëlle    – « Faudrait aller chercher quelque chose pour mettre là. » 
Benoît   - « Après, il faut pas que ce soit bordélique, sinon…» « Là, on a déjà trois bouts de bois. » Il les montre. 
Anaëlle    – «  Pose-les là. » 
Benoît  – « Ok, on les pose là. » «  Faut faire une limite. » Tire un trait par terre avec le pied. 
Iris – «  Voilà, je vous ai pris un balai, ça vous va ? » 
Benoît  – «  Passe Iris. C’est pas très efficace…quoique. C’est pas mal.» 
Benoît  – «  Là, il y a du bois Iris. » 
Iris  – «  Ben, vas-y. » 
Benoît  – «  On met là le bois » (à Iris) 
Iris  – «  Non, on met pas le bois ici. » 
Benoît  – «  Ana, enlève, moi je balaie de côté. » 
Iris  – «  Hey, qui veut venir à la case de départ avec moi chercher des marrons? » 
Benoît  – «  On va chercher des marrons. » 
 
Groupe Soleil (séquence 2) 
Benoît  – « Enlève-toi Nadia, on va faire la photo ! » à Anaëlle, en montrant les marrons qu’il a ramassé «  Regarde tout ce 
que j’ai. J’en ai tout plein dans celle-là et tout plein dans celle-là. » Anaëlle continue à travailler. 
Anaëlle – «  Allez, viens. Comme ça on avance plus vite et on finit plus vite » 
Benoît  – «  Hé ! Elle est où Iris, là ? » 
Anaëlle  – «  Elles sont où Nadia et Iris ? » 
Benoît – «  Nadia est là.» à Nadia « Nadia, on va rechercher des marrons là ? » 
Anaëlle  – à Nadia «  Fais une photo. » à Benoît  « Toi, tu vas rechercher des marrons », à Nadia « toi tu restes m’aider. » 
Benoît  – « On prend Iris, comme ça on pourra aller les trois.» 
Anaëlle  – «  Benoît, donne-nous tes marrons ! » 
Benoît  – « Nadia, on va chercher des marrons ? » 
Nadia  – «  Attends » 
Anaëlle – « Non, il y a quelqu’un qui reste m’aider » 
Benoît  – «  Mais, elle a un sac pire vide, mon sac il est déjà tout remplit ! » Ils partent. 
 
Groupe Soleil (séquence 3)  
Iris  - «  Je vais chercher un balai. » 
Anaëlle  - «  On a pas besoin de balai, faut juste nous aider à ramasser des feuilles. » 
Benoît  – «  Voilà, c’est bon, je vais chercher des feuilles. » « Ah là, il y a des feuilles jaunes, je sais ce qu’on peut faire 
avec. » 
Anaëlle   - « Ça on va mettre au milieu. » 
Benoît  – « On peut mettre au milieu. » 
Anaëlle  – « Après, laisse-le là. » 
Benoît  – « Non, on casse la branche là parce que sinon, ça va faire moche. » Il casse la branche. « Voilà, c’est parfait 
comme ça. » « On met ça après, on met ça après. » « Mais on arrête de mettre les feuilles Anaëlle. » 
Anaëlle  – « Non, on doit remplir le trou. » 
Benoît  – « Mais pas tout ça. » 
Anaëlle  – « Oui. » 
Benoît  – « Mais non. » 
Anaëlle  – « On est bientôt à la fin. Tu as vu, il en reste plus qu’un tout petit bout. » 
Benoît  – « Iris, Iris prend une pile, Iris c’est pas marrant. »  Iris lance des feuilles un peu n’importe où dans le cercle. 
« Iris, mais Iris, arrête. » 
Anaëlle  – « Arrête, c’est pas marrant Iris. » 
Benoît  – « Tu prends des feuilles comme tout le monde et puis voilà. » « Anaëlle, j’ai posé ça là. » Ils déposent les 
fameuses feuilles jaunes. 
Anaëlle  – «  Iris arrête.» « Prends des photos Nadia » 
Nadia  à Benoit – «  Enlève la branche. » 
Benoît  – « La jaune? » 
Anaëlle  – «Ouais, enlève – les. » 
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Benoît  – « Ouais, mais ça fait beau après. »  Il l’enlève « Au moins je peux me faire de l’air avec, parce que là, j’ai chaud »  
Il se sert de la branche comme éventail. 
Anaëlle  – «  Tout le monde a chaud Benoît. » 
Nadia  – «  Enlève-toi Anaëlle, Anaëlle. » 
Benoît  – «  Il y avait quoi dans ce carnet »  En prenant le symbole. 
Anaëlle  – «  Bon, arrête ça Benoît. » 
Benoît – «  Il y a rien dans le carnet. » 
Iris met le symbole au milieu 
Anaëlle – «  Pourquoi tu mets ça au milieu Iris ? » 
Nadia  – «  Comme ça, on sait ce qu’on a fait. » 
 
 
Groupe Peace & Love  (séquence 1) 
Myriame  - «  Mais tais-toi Benoît ! » A un membre du groupe d’à côté. 
Stagiaire  - «  Attention l’appareil photo Ruben, il est par terre. » 
Myriame – « Mais passe. »  à Ruben qui ramasse des marrons par terre. 
Boris  – « Mais, euh, il y a trop peu de marrons. » 
Myriame et Marie - « Mais c’est bon, on va en trouver. » 
Ruben  – « Alors faisez un petit. » 
Myriame – « Et ben, on met des branches, on met des branches et pis un marron. Pis on fait : branche / marron / branche / 
marron / branche / marron. » 
Ruben  – « Ben non, faisez un petit cercle. » 
Marie  - «  Ben voilà, un petit cercle. » « Bon c’est qui, qui fait ? Allez Ruben tu fais.» Elle a la sardine dans la main et il 
faut faire le cercle. 
Myriame  - « Moi, je vais aller chercher des marrons. Restez là. » 
Marie  - « Non, mais vas-y fais » à Ruben. Boris prend la ficelle et la sardine pour agir. 
Myriame - «  Ruben prends en photo ! » 
Ruben  – « Hey dedans vous mettez des feuilles. » 
Myriame – «  Hey les gars, on peut mettre caillou / marron / caillou / marron. » 
Marie  – «  Mais non, mais… » Essaie de planter la sardine. « Putain, c’est quoi ce truc, ça va pas. » 
Ruben  – «  Allez… »  Il s’empare de la ficelle 
Marie – « Mais là, il est pas au milieu. » Ruben tente d’aider Marie. 
Myriame – «  Hey je peux faire une photo parce que toi tu vas aider Marie. Tiens, je laisse là les marrons.» 
Ruben  – «  Va chercher dans mon sac. » 
Myriame – «  Quoi ? » 
Ruben  – « Les marrons. » 
Myriame – «  Okay, il est de quelle couleur ton sac ? » 
Ruben  – «  Rouge. » 
Boris  – «  Ça c’est pour l’intérieur, des petits bouts de bâtons. »  Il vient avec des petits bouts de bois. 
Marie  – «  Oui, non je comprends pas. »    Puis, elle crie à Myriame  «  C’est celui-là devant toi. » 
Ruben tente de faire un cercle 
Boris  – «  Il est grand là. » 
Marie  – « Tu sais, c’est pas grave s’il est grand. » 
Myriame – « C’est bon je ramène plus. » 
Marie  – « Enlevez tout. » 
Myriame – «  Mais maintenant on sait même pas où il est. » 
Marie  – «  Oui, mais purée il est où le rond ? Toi, tu fais quoi là. » 
Boris  – « Je fais l’intérieur, tu crois quoi ? » 
Marie – « Sur le logo, c’est comme ça mon gars. » Elle change ce qu’il fait. 
Boris  – «  Regarde bien le dessin. Tu vois ? Cassée. » 
Marie  – «  Mais non, il est pas comme ça, il est comme ça le dessin. »  Elle tourne l’image du symbole. «  Oh cassé, oh 
cassé, oh cassé. » 
Myriame  - « Allez, il est où le rond maintenant ? » 
Stagiaire  - « Vous vous rappelez de ce qu’il y a sur le panneau jaune là ? » 
Myriame  - «  Oui, mais non on discute et puis, après… » 
Stagiaire  - «  Okay » 
Myriame - « Pis après Boris, il fait avec des bâtons.  Mais il y a déjà avec des branches.»  En parlant d’un autre groupe. 
Ruben  – «  Regardez on fait comme ça. » Il déplace une branche. Marie shoot dedans. 
Stagiaire  – «  C’est pas grave s’il y a déjà, essayez de voir si c’est intéressant ou pas. » 
Myriame  – « Okay » 
Boris  – « Des marrons c’est petit et on en aura besoin de beaucoup. » 
Marie  – «  Mais au moins c’est beau. » 
Myriame – « Ben on fait le symbole comme ça. » Elle aligne les marrons. 
Marie  – «  Regardez eux, ils ont fait, vous voyez pas, ils ont tout balayé. Balayez tout alors. » 
Ruben  – «  Là on fait un rond autour des bâtons. »  à Myriame. 
Myriame – «  Mais c’est bon, on fait le symbole en marrons. » 
Marie  – « Venez on y va en haut, en haut c’est le meilleur, en haut il y a pas tout le cheni qu’il y a là. » 
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Groupe Peace & Love (Séquence 2) 
Myriame  - «  Bon, on se met à bosser, on fait des branches et pis le signal on le fait avec des bâtons. » «  Ma foi c’est réglé, 
on doit travailler ma foi, c’est l’école. » 
Boris  – «  C’est pas grave, on va faire avec des marrons. » 
Myriame – «  Mais allez, on discute 10 fois c’est la 100 millième fois qu’on discute. » 
Boris – «  Ruben, tiens c’est un bâton. » 
Marie  – «  Tu fais faux le signe mais c’est pas grave. C’est faux toi comme tu fais. C’est comme ça. » 
Myriame – «  C’est faux. » 
Marie  – «  C’est juste. » 
Myriame – «  C’est faux. » 
Boris  – «  C’est faux. » 
Marie  – «  Maîtresse, c’est comme ça, non ? »  Elle brandit le symbole. 
Myriame – «  C’est comme ça le signal, vous êtes d’accord ? » 
Boris  – «  Oui. » 
Marie  – «  Mais, c’est ce que je fais. » 
Myriame – «  Non, toi t’avais mis là. »  Elle déplace un bâton. 
Boris  – «  Mais oui,  bien sûr. » 
Myriame – «  Bon maintenant on fait avec du bois. » 
Marie  – «  On fait avec les bâtons, mais » 
Myriame – «  Bâton/ marron / bâton/ marron / bâton / marron c’est plus joli. » 
Marie  – «  Bon là on va faire avec des marrons les lignes qui sont là. » 
Myriame – «  Okay » 
Marie  – «  On a même pas fait le rond. » 
Myriame – «  On a même pas rien fait. Bon, maintenant on se met au boulot. » 
Boris  – «  On va mettre le bâton ici et on va carrément suivre le bâton jusqu’ici. » 
Ruben  – «  Moi est Boris on va chercher les marrons. Vous deux vous faites le rond. » 
Myriame – «  On construise le rond, Ouaiss. Ok comme ça il y en a deux qui est dans un groupe et pis deux qui est là. » 
Ruben  – «  Allez, viens Boris » 
Boris  – «  Allez ici tiens. »  A Marie pour qu’elle tienne la ficelle. 
Myriame – «  Si vous êtes pas d’accord de notre rond c’est pas grave. » 
 
Groupe Peace & Love (séquence 3) 
Myriame  -  « Enfin, on a une idée. » 
Marie  -  « Il y a pas des autres marrons ? » 
Myriame -  « Euh. » 
Marie  -  « Ah oui, dans ma poche, il y en a 5. » 
Myriame -  « Parce qu’on en a ramassé en fait. » 
Marie  -  « J’en mets deux encore.  Encore un petit bout de bois. » Ellse sont en train de construire le symbole avec des 
marrons et des bouts de bois. 
Myriame  -  «  Là, voilà.» 
Marie  -  «  Et puis encore 2 marrons. » 
Myriame – «  Un marron. » 
Marie  – «  Non, deux. » 
Myriame – «  Mais si on met deux, ça fait trop » 
Marie  – «  On casse un peu. » En parlant du bout de bois. 
Myriame – «  Non, ça fait trop petit. » 
Myriame – «  Il est où le photographe ? Oh, il est pas là.» 
Marie  – «  Le photographe ? »  Elle l’appelle. 
Myriame – «  C’est bon, on a fini. » 
Stagiaire – «  Est-ce qu’il est vraiment comme ça le dessin ? Est-ce qu’il manque pas un bout sur ce que vous avez fait ?» 
Myriame – «  Oui. Le cercle là.» 
Stagiaire – «  Ils vont où les bouts là. Prenez la petite carte. » 
Myriame – «  Non parce que c’est pas assez, c’est pas assez. » 
Stagiaire – «  Il faut que ça touche le bord là, il faut agrandir, vous rajoutez des marrons. » 
Myriame – «  Je vais aller les chercher. » 
Marie  – «  Il faut prendre un gros bâton ça veut dire ? » 
Stagiaire – «  Par exemple, vous continuez ça jusqu’ici, il faut que l’on puisse le reconnaître à la fin. » 
Myriame – «  Je vais aller les chercher mais ils font 3 mille ans. Tu restes là Marie, je cours, attends.» 
 
Peace & love (séquence 4) 
Ruben  – «  Pis là maintenant, on met des marrons. » 
Boris  – « Non, c’est pire moche, non Ruben, on en met pas. » 
Ruben  – «  Mais oui, c’est mieux.» 
Boris  – «  Non » 
Ruben - «  Mais c’est mieux, ça fait des petits points. » 
Boris  – «  Ouaisss, mais il n’y a pas ici. » En montrant l’image 
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Ruben  – « Mais c’est mieux, ça fait comme décoration.» Essaie de mettre un marron à l’intérieur du symbole. 
Myriame – « Vous avez fini ? » «  Ouaisss mais là ça doit être droit, parce que là, si notre cercle n’est pas droit, si notre 
évaluation elle est pas bonne, elle est mauvaise, ben on est mal. » 
Stagiaire  – «  Mais est-ce qu’on reconnaît ? On reconnaît le dessin où on ne reconnaît pas le dessin ? » 
Tous  – «  Oui !» 
Stagiaire  – «  Alors ça va ! » 
Myriame – «  Non, c’est pas droit. » 
Marie  – «  Ils ont fait quoi ? » 
Myriame – «  Ils ont remplacé, c’est mieux. » 
Boris  – «  C’est plus beau. » 
Ruben  – «  C’est mieux, parce que c’est plus beau.» 
Marie  –  avec  des marrons plein les poches « Hé ! J’en ai plein. » 
Ruben  – «  Oh, ça sert à rien. » « Enlevez-vous, attention ! » veut prendre une photo 
Boris – «  Attends Ruben, viens devant ! » 
Myriame – «  Hé ! On ne dit pas de gros mot, elle est en train de nous filmer. » 
Boris  – «  Mais, je n’ai pas dit de gros mot. J’ai dit « viens ici Ruben ». » 
Myriame  – «  Non, t’as dit un vilain mot » 
Stagiaire  – «  Non, il a dit ça.» 
Boris  – «  Ouuuhhhhh. Ruben, vient ici ! » 
Ruben - «  Ouaisss mais là… »  
Marie  – « Mais attendez, vous avez fait quoi ? » elle enlève un bout de bois et le remplace par des marrons 
Boris  – « Ouaiss, on met des marrons. » 
Ruben  – « Hey vous l’avez fait à l’envers, hein. » 
Myriame – « Qu’est-ce qu’on a fait à l’envers ? » 
Ruben  – « Peace & love c’est pas droit comme ça. »  
Boris (de l’autre côté) – « Ah mais c’est dans ce sens » 
Ruben  – « Mais j’ai fait toutes les photos de ce sens là. » 
Stagiaire  – « C’est pas grave, les photos on peut les retourner. » «  Il faut vous enlever pour que Ruben puisse faire une belle 
photo. » « Encore un petit peu, on voit les pieds de Myriame » 
Boris  – « Là, on peut enlever les bâtons. » 
Myriame – « Ouaiss, parce que ça fait moche. » 
 
Groupe Spirale  (séquence 1) 
David - « Alors on va essayer de faire un cercle.» 
Mélanie - «Mais je crois qu’ici, il y a trop de feuilles.» 
David - « Mais non…(en tendant la sardine à Jonathan) tiens.» (Finalement, c’est Mélanie qui la prend).  
Mélanie tient la sardine par terre, David trace le cercle et Jonathan regarde. 
Stagiaire - « Frotte, que tu voies assez, David.» «C’est bien.» 
Une fois qu’ils ont terminé… 
Mélanie (à Jonathan) – « Vas-y, prends la photo. Attends, moi je sais comment allumer, parce que moi j’ai un appareil photo 
numérique. » 
David -« Regarde, on a déjà fait toute la spirale. Le cercle il commence là-bas, il fait des tours contre l’intérieur. » 
Mélanie modifie le centre avec son pied. «Non, pas comme ça, mais non, mais non, mais non, mais non, mais non… ». David 
repasse avec son pied sur toute la ligne de la spirale. 
Mélanie - regarde la carte symbole « C’est bon ? Attends, mais… il y a quatre lignes ! Il y a quatre lignes.» 
 
Groupe Spirale  (séquence 2) 
Mélanie  – «  Câlin » à David. Elle court vers lui les bras ouverts. 
David – «  Non, non, tu me touches pas. » 
Mélanie - «  Non mais je suis pas vieille. » 
David  – « Tu peux enlever les feuilles s’il te plait ? Enlève les feuilles. » 
Jonathan  – « C’est fait » 
Mélanie  – « Les feuilles là, elles sont dedans. » « Ne me laissez pas toute seule, j’aime pas qu’on me filme. » 
David  – « Attends venez, on va chercher des marrons. »  Il part en courant, Mélanie suit puis revient. Jonathan reste et 
regarde un autre groupe. 
Mélanie  – «  Moi, je vais faire le ménage » 
 
Groupe Spirale (séquence 3) 
Stagiaire  – « Il est où Jonathan ? » 
David   -  « Il est encore en train de chercher des marrons. » 
Stagiaire  – « On a dit qu’on se promenait par combien ? » 
David  – « Par deux au moins. » 
Stagiaire  – « Ouaiss, alors, il faut aller le chercher. » 
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Groupe Spirale (séquence 4) 
Mélanie  – « Il a ramené aussi des marrons.» 
David   -  « Là tu vois il y a une ligne, il faut mettre tous les marrons sur la ligne.» 
Mélanie  – « Vous me donnez des marrons! » 
David  – « Regarde, la par terre il y avait des marrons, on a pas fini.» 
Mélanie  – « Mais il y a plus. Euh… j’vais juste regarder dans ton sac s’il y a des marrons.» 
David  – « Oui, dans la poche avant. Non, pas celle-là.» 
Stagiaire  – « Et Jonathan, toi tu as fait quoi? » 
David  – « Ils sont allés chercher des marrons, enfin des marrons, on est tous allés chercher des marrons, parce que la 
spirale elle est grande, elle tourne pas beaucoup.» 
Stagiaire  - « Et maintenant, c’est quoi la suite des opérations, Jonathan? » 
Jonathan hausse les épaules. 
Stagiaire  – « Tu sais pas trop? » 
Mélanie  – « Tu vas passer à la télé, Jonathan! » 
Tous les trois travaillent un moment, puis ils se relèvent. 
Stagiaire  – « Vous allez faire quoi maintenant? » 
David  – « On va aller chercher des marrons! » 
  
Groupe Smile (séquence 1) 
Alain  - « Ecarte–les »  En parlant des marrons 
Egzona  - « Mais non, il faut pas les écarter. » «  Enlevez-vous, enlevez-vous, enlevez-vous maintenant on va voir. » 
Tim  - « Regarde, t’as un peu déplacé le marron là-bas. » 
Giulia  - « Ouais, elle est un peu tordue la bouche. » 
Egzona  - « Ouais »  Rire 
Tim  - « Mais c’est bien quand même. » 
Egzona  - « Ouais, c’est bien. » 
Alain  - « Non » 
Egzona  – « Oui. » 
Giulia – « Alors on peut écarter les yeux. » 
Egzona  – rire « On va jamais se mettre d’accord sur tout ça. » « Maintenant on remplit avec les feuilles allez. » « Allez 
Tim, prends des photos de nous. » 
Alain  – «  Pourquoi on remplisserait pas avec du bois ? » 
Egzona  – «  Mais non, il y a tout le monde qui fait avec du bois, on peut quand même faire avec des feuilles.» 
Alain  – «  Hey regarde, regarde. » 
Egzona  – «  Quoi ? » 
Alain  – « Comme ça se voit, il faut tout enlever le cheni. » 
Egzona  – «  Ouais mais le photographe aussi il doit travailler » 
Tim  – «  Ouais, attends. » 
Alain  – «  Mais venez, on enlève les marrons et on nettoie. Mais regarde faut tout enlever le cheni. » 
Egzona  – «  Mais non. » 
Tim – « Alors, qu’est-ce qu’on fait ? » 
Stagiaire  – « Vous faites comme vous pensez, il y a pas de faux ou de juste. » 
Eraz  – «  Il ne faut plus qu’il y ait de feuille à l’intérieur. » 
Alain  – «  Egzona, elle s’embrouille tout. Allez c’est pas grave. » 
 
Groupe Smile (séquence 2) 
Giulia et Tim déblaient le sol. Egzona arrive en courant. 
Egzona  – «  On a ramené plein de marrons, mon sac il est rempli. » 
Tim  – « Ouais mais là on doit enlever tout le cheni d’abord. » 
Egzona  – «  Regardez, regardez, regardez ici, j’ai plein de marrons. On fait quoi maintenant avec tous ces marrons.» 
Tim  – «  Je sais pas. » 
Egzona  – «  On peut faire une bouche un peu plus grande. Pis on peut faire le tour des yeux avec des marrons. » 
Tim  – « Là on doit encore enlever le cheni, on doit faire tout. »  Tim et Giulia continuent de déblayer pendant 
qu’Egzona met des marrons autour des yeux.  
Alain arrive et laisse tomber ses marrons au milieu du cercle ce qui fait beaucoup rire Tim. 
Alain  – «  Qui c’est qui vient chercher avec moi des marrons. Tim, viens avec moi! » 
Egzona  – « Mais oui Tim maintenant il faut y aller. » 
Tim  – «  Mais quoi encore. » le ton monte. 
Egzona  – «  Mais regarde un, deux, trois, quatre, cinq, six. » compte les marrons. 
Tim – «  Déjà un, nous on doit enlever tout le cheni. » 
Egzona  - «  Mais il est enlevé le cheni. Regardez, il est beau. » 
Alain  – «  Regardez la bouche. »  
Alain se met à aider Egzona et Giulia à aligner les marrons. 
Tim  - « Mais oui, regarde il y a tout plein de feuilles. Alain, viens on va chercher des marrons. » 
Alain continue à disposer les marrons. 
Alain  – «  Alors, elle est mieux cette bouche ? » «  Tim. »  Ils partent chercher des marrons. 
Egzona à Giulia - «  On va faire quoi avec tous ces marrons qu’on a attrapé? » 
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Alain  -   « On les a pris. » 
Tim –  « Ouais, on a été rapide, hein. » 
 
Smile (séquence 3) 
Stagiaire  – «  Vous voulez pas faire le tour ? » 
Egzona  – «  Oui, mais la maîtresse elle a dit qu’on pouvait pas prendre des trucs qu’il y avait sur les arbres. » 
Stagiaire  – «  Non, vous prenez des choses qu’il y a par terre. Il y a plein de choses par terre mais il faut un peu observer. » 
Egzona  – « Si on veut faire avec des feuilles vertes? » 
Stagiaire – « Vous faites avec une autre couleur. »  Pendant ce temps Alain met des bâtons autour pour faire le tour du 
visage. 
Egzona  – « On fait avec des feuilles brunes. » 
Stagiaire  -  « Regardez, il y a quelqu’un qui a eu une idée. » 
Alain  – « Moi ? » 
Stagiaire – « Alors discutez-en. Est–ce que c’est bien, pas bien, est-ce qu’on fait tout seul ou tous ensemble. Là vous le 
laissez faire en le regardant. » 
Egzona rigole. 
Stagiaire  –  « C’est un travail d’équipe, je vous le rappelle. » 
Egzona  – « On va remplir tout, tout, tout là carrément. » « D’abord on fait le cercle pis après on met, mais on va tout 
remplir à l’intérieur. » 
Egzona rigole : « On dirait qu’il a une barbe »  Alain a mis des bâtons que dessous la bouche. 
 Ils aident tous Alain à terminer le cercle. 
 
Groupe smile qui fait un nouveau symbole pour s’occuper (séquence 4) 
Egzona et Geniviève déblaient le sol. 
Alain  – «  On a fini. » 
Egzona  – «  Non. » 
Tim  – «  On a fini ? » 
Egzona  – «  Non. » 
Alain  – «  Regarde c’est fini. » 
Tim  –  rires 
Alain  – «  Hey…Egzona, toi qui es la cheffe, qui commandes. Moi et Tim on fait un nouveau cercle pendant que vous 
faisez celui-là. » 
Egzona  – « Ok. » 
 
Ying & Yang  (séquence 1) 
Lena  – «  C’est bon, là ça suffit les feuilles vertes. » 
Morgane  – «  Mais après faut mettre partout. » 
Lena -  « Maintenant, il faut arrêter. Sinon on fait le tour en vert.» 
Morgane  – «  Ben, oui, c’est ce que je dis. » 
Stagiaire  – « Essayez de trouver encore quelques feuilles vertes par terre. Ou choisissez une couleur de feuille qu’il y a par 
terre parce que c’est pas très sympathique pour l’arbre de lui arracher toutes ses feuilles. Peut–être que le tour vous pouvez le 
faire avec autre chose.» 
Morgane  – « Après le milieu, on aimerait le faire avec ces feuilles (vertes) mais on va pas voir le rond. » 
Lena  – « Ouais. » 
Stagiaire  – « Faites peut–être avec des branches ou autre chose. Mais c’était quand même une bonne idée mais c’est pas très 
bien pour l’arbre.» 
Les deux élèves ramassent des branches 
 
Ying et Yang (séquence 2) 
Melik et Armand mettent des feuilles vertes à l’intérieur du cercle et les filles regardent 
Morgane  – «  Non arrête, on doit pas. » 
Lena  – « Il y a déjà trop de vert. » 
Armand ironique avec une petite voix - « Il y a trop de vert. » 
Melik  – «  Allez chercher » 
Armand  – «  Viens Melik, on y va.  Mais là, il y a des feuilles. » 
Morgane met des feuilles mortes dans le cercle. Armand l’imite puis enlève son pull. 
Stagiaire  – «  Tu peux poser ton pull vers les sacs. »  Armand va poser son pull. 
Morgane – « Mais quoi Anaëlle, fais ! » 
Lena  – «Avec ça il faut faire là-bas et ça il faut la mettre là. »  En parlant des feuilles. 
Morgane – «  Mais mets vers là » « Mais qu’est ce que tu fais Lena? » 
Stagiaire – «  Vous pouvez laisser ces feuilles vertes mais pas en prendre d’autres. » 
Lena  – « Au fait, il y a les garçons Armand et Melik qui font tout le temps, qui nous aident pas. Et eux, il vont chercher 
des marrons et ils disent : « euh j’ai pas envie d’écouter » ». 
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Ying et Yang (séquence 3) 
Lena  – « Hey, Morgane, vas chercher des marrons ! » « Melik, toi (Morgane) et toi (Melik) vous allez chercher des 
marrons. » 
Melik  – « Oui. » 
Lena  – «  Hey, Armand, tu sais où il y a des marrons ? » 
Armand  – «  Tu sais, c’est bon, j’en ai tout plein dans les poches. » 
Lena  – «  Faut quand même aller en chercher. » 
Armand  – «  Tu vois pas que j’en ai tout plein ? » 
Melik  – «  On met où les feuilles, on met où ? » 
Lena  – «  Les feuilles, il faut pas encore. » 
Lena prend une photo. 
Lena  – «  Remplis celui-là » En désignant un cercle. 
Armand  – «  Avec des marrons ? » 
Lena  – «  Ouais. » 
Armand  – «  C’est bon, non ? » 
Morgane  – «  Oui, mais maintenant, il faut remplir avec des feuilles. » 
Lena  – «  Après, il faut faire le « s » là, il y aura du bois. » 
Melik  – «  Faut mettre du bois ? » 
Lena  – «  Ben, oui. » 
Melik  – «  Alors moi, je vais le faire. » 
Lena  – «  Il y a un qui fait le… (?) » 
Melik  – «  Moi, je fais ça. » 
Armand  – «  Moi, non, c’est moi, vas-y. » 
Melik  – «  On fait nous deux alors. » Melik se met au travail. 
Lena  – «  Mais pourquoi il y a deux ronds là ? » 
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7.          Retranscription de l’entretien avec la Prafo 
 
Est-ce que dans ta classe, les élèves sont souvent amenés à collaborer ? Dans quel genre 
de situations ? 
Si on part du principe que, dans la classe, les élèves sont souvent amenés à collaborer, je 
dirais, oui. Dans quelle situation, c’est surtout pour la C.E. Dans certaines activités peut-être 
de français, les premières de démarrage, mais quand ce sont des textes, où c’est peut-être plus 
motivant de se mettre à deux, par exemple une poésie ou quelque chose comme ça. Les idées, 
je dirais se partagent un petit peu. Pis la C.E, surtout quand il s’agit de faire des panneaux. 
Alors je demande au départ ceux qui veulent travailler seuls parce qu’il y a toujours des gens 
qui ont envie d’être tout seul. Et puis, on s’aperçoit qu’il y en a passablement qui préfèrent 
être seuls. C’est dû, peut-être, à la liberté de choix du sujet, à la liberté de réalisation aussi. 
Pour ne pas avoir à dépendre de quelqu’un d’autre. Et puis, finalement, peut-être, ne pas se 
voir imposer quelqu’un qui peut-être serait un peu tire au flanc, comme ça arrive dans tous les 
groupes, qu’il y en ait un qui fasse moins que d’autres, qui lise mal, qui dessine mal. Donc 
souvent, ils préfèrent être tout seuls, en tout cas pour les 4ème année, je dirais. Le fait d’être 
en multi-âge, souvent ça oblige effectivement à mettre par groupes et peut-être certaines fois à 
mettre un troisième et une quatrième donc les quatrièmes sont moins motivés d’avoir un 
troisième dans leurs pattes. Parce qu’ils partent du principe justement qu’ils lisent moins bien 
ou qu’ils sont moins habiles. Donc, c’est un petit peu délicat. Donc, je leur propose toujours, 
ceux qui veulent travailler seuls ou pas et puis, il y a systématiquement qui veulent être à 
deux. Parce que ça les rassure. Ça, c’est un premier point, je dirais. Mais je comprends aussi 
que quand il faut mettre une évaluation, ce n’est pas facile justement quand on est deux, parce 
qu’il y en a toujours un qui est meilleur que l’autre. Donc, le but c’est de ne pas prétériter l’un 
par rapport à l’autre. C’est toujours un peu difficile. 
 
Comment est-ce que ça se passe, lorsqu’ils collaborent, dans le cadre de la classe ? 
Soit j’impose deux personnes, ce qui s’est passé dans le cadre de l’étude des feuilles d’arbres 
dans la forêt. Finalement, comme je ne les connaissais pas tous, ce n’était peut-être pas le bon 
choix que j’avais fait parce que je ne les connaissais pas. Bon, en connaissant, soit on les met 
par affinités, soit je partage 3/ 4 vu que c’est multi-âge. Jusqu’à présent, je ne leur ai pas 
laissé choisir, parce que l’activité ne s’est pas faite dans ce sens-là. Mais on pourrait imaginer 
qu’ils se choisissent tout à fait librement. Et puis, ou bien, qui… C’est vrai que d’imposer, il y 
a des fois ils sont contents puis, des fois, ils sont pas contents du choix qu’on leur a proposé.  
J’aime bien quand on fait des choses par deux. Mais je ne pense pas qu’on puisse faire 
systématiquement des choses par deux, parce que chacun a un petit peu son idée, sa façon 
d’écrire, de faire les choses. Donc une certaine individualité. Ce n’est pas dommage non plus, 
je dirais quelque part. Donc quand on dit travaux de groupes, c’est vrai qu’en classe un 
panneau on peut difficilement le faire à plus de deux. Parce que bon voilà, on ne peut pas tous 
être la main sur le panneau pour le réaliser quand on est trois ou on est quatre. Ça veut dire 
qu’il y en a un qui ne fait pas grand chose ou alors, il faut se partager équitablement la tâche. 
Même si on travaillait avec des livres, ça voudrait dire, toi tu prends ça, toi tu prends ça, une 
discussion, comme vous l’avez fait dans le Land Art, qu’ils n’ont pas toujours finalement, 
donc, il y en a un qui cherche et les autres qui attendent. Il y en a un qui dit : «  moi j’écris ». 
Celui qui écrit, c’est souvent celui qui ne cherche pas parce que c’est lui qui écrit les idées des 
autres. Alors c’est clair que dans une activité de dessin ou autre il faudrait effectivement 
qu’ils soient plus nombreux. Quand on dit plus nombreux, c’est une sacrée organisation pour 
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eux. Et ça je pense qu’ils n’ont pas l’habitude, vraiment de se partager la tâche entre 3-4 
élèves.  
 
Est-ce que tu penses que les 3ème avaient l’habitude de faire ça avec l’enseignante 
précédente ? 
Alors, ils ont travaillé passablement en groupe, mais je ne sais pas si c’était des groupes aussi 
grands ou si c’était simplement deux par deux. Même dans la classe d’où venaient les autres 
(2 nouveaux élèves) de Bois-Gentil, je ne sais pas dans quelle mesure ils ont travaillé 
vraiment en groupe. Donc là c’est un petit peu difficile, c’est vrai que dans le Land Art, c’est 
un groupe plus grand, ils étaient 3 ou 4 donc, bon ils ont été choisis selon un critère précis qui 
était le dessin qu’ils avaient le plus apprécié et qu’ils voulaient réaliser. C’était un choix au 
départ et ils se sont retrouvés un peu mélangés par la force des choses grands et petits, habiles 
moins habiles, bavards moins bavards, enfin je veux dire le choix a été fait un peu comme si 
on tirait des prénoms dans un chapeau.  Mais, sur la base d’un choix de dessin au départ. 
Donc  je trouve que c’était vraiment une bonne idée. Mais maintenant le fait de collaborer ça 
c’est plus difficile, parce qu’ils sont plus nombreux. Ça veut dire un moment donné, il y a une 
discussion entre eux qui doit se faire, une répartition des tâches pour pas qu’il y en ait un qui 
reste oisif.  
 
Quelles observations as-tu pu faire, lors de l’activité «  Land Art », sur la     
collaboration dans les groupes ? 
Il y a certains groupes dans la forêt, où il y en avait un qui restait debout, qui attendait que les 
autres aillent chercher le matériel et puis, je lui disais «  Qu'est-ce que tu fais ? » et il me 
répondait «  J’attends. » Donc en fait si, il y a une discussion au départ, c’est de dire, chacun, 
on va chercher quelque chose. Et on se retrouve dans un petit moment autour du cercle. Ce 
partage des tâches, il n’y a qu’un groupe où on a pu le repérer et qui je trouve s’est bien 
débrouillé là. Le groupe de Ruben qui était super. Boris, Marie, Myriame et Ruben qui était 
pourtant un groupe qui je dirais au départ me faisait un petit peu soucis parce que Ruben est 
quelqu’un de très discret et un petit peu insignifiant comme ça. Myriame qui a toujours la 
bouche ouverte et qui veut toujours tout régenter, pour une fois, je crois que la discussion 
s’est assez bien faite. Boris bon, c’est un gros ours, lui il essaiera de dire des choses mais il 
écoutera pas mal les autres aussi. Lui, je le vois bien collaborer avec les autres. Peut-être un 
peu l’ours mais en même temps presque le père de famille qui est grand, qui est gentil et qui à 
la limite donne la parole aux autres. Enfin, il a ce côté comme ça qui est très sympa.  
 
Sur quels points est-ce que c’est différents de ce qui se passe habituellement en classe ? 
Je dirais que par rapport aux différences de situation qu’il y a par rapport à la classe, c’est le 
nombre finalement. C’est vrai que là, en classe, on est deux. Là, ils étaient 3-4 donc la 
collaboration, elle est encore plus nécessaire que quand on est deux et qu’on discute comme 
ça entre voisins. 
 
Est-ce que tu penses que le Land Art permet de travailler la collaboration ? 
Effectivement, le Land Art permet de travailler la collaboration. Je dirais toute activité en 
général pas forcément uniquement le Land Art. Je pense que du moment où on est un groupe 
de 4, on serait même en classe autour de quelque chose. Lors de cette activité, effectivement, 
il faut en discuter et savoir comment est-ce qu’on va s’y prendre, quelle grandeur, qui va 
chercher quoi, en quoi est ce qu’on va réaliser notre œuvre. Je pense que plus le nombre est 
grand plus il y a une discussion importante. Quand on est tout seul, on est peut-être un peu 
perdu au départ, mais c’est vrai qu’on peut compter que sur soi-même. Alors, 
automatiquement, on ne se dispute avec personne et on attend sur personne non plus et on ne 
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critique personne non plus. Donc c’est vrai que le Land Art permet de travailler la 
collaboration. Surtout que ce n’est pas une réalisation qui est difficile dans le sens où ça ne 
demande pas de la lecture, ça ne pénalise pas celui qui ne peut pas lire. Ils sont tous au même 
niveau. Comme ils ont tous une idée préalable de ce qu’on attend d’eux mais sans plus, donc 
même celui qui est bon en classe par exemple comme David, il n’est pas forcément meilleur 
sur le terrain que quelqu’un qui est plus discret comme Ruben par exemple. Je veux dire 
qu’ils sont tous dans le même panier donc pour une activité comme celle-là, bon, elle 
nécessite un pré-requis de renseignements mais elle ne nécessite pas forcément une 
intelligence supérieure. Il n’y a pas besoin d’être bon en math ou en français, ou bon lecteur 
pour avoir son mot à dire dans la réalisation je dirais. Effectivement, je trouve que là, le 
travail de la collaboration, il est beaucoup plus important, l’exigence que l’on peut avoir sur la 
collaboration peut être encore plus importante que sur les réalisations écrites ou de dessin. 
Parce que là, il faut avoir des compétences qu’on a ou qu’on n’a pas. Si on n’est pas bon 
lecteur on est pénalisé, si on n’est pas bon dessinateur, on est pénalisé. Donc je trouve que 
c’était un bon sujet pour la collaboration. Maintenant, est-ce qu’ils sont arrivés vraiment à 
collaborer ? Tous les groupes pas au même niveau. Des groupes l’ont fait naturellement 
comme ce fameux groupe là où ils ont été assez surprenants de collaboration. D’autres ont 
été, à l’inverse, surprenant d’individualisme.  
Il y a ceux, comme toujours, qui sont un petit peu leader qui délèguent aux autres un petit peu, 
certaines situations, qui commandent, je dirais. Du reste, la remarque de Tim à Egzona en 
disant : « C’est toujours toi qui décides, en classe, c’est la même chose. ». Donc ça sous-
entend quand même que les enfants sont conscients de ça. Ils réalisent que dans une activité 
même comme celle-là, c’est la même qui prend les reines. Alors est-ce que les autres ne se 
manifestent pas suffisamment, je ne sais pas. Je pense que là, Egzona, qui a reçu cette 
remarque, a dû en prendre pour son grade, parce que, elle a peut-être réalisé qu’effectivement, 
c’est elle qui avait toujours les pleins pouvoirs. Maintenant, comment palier à ça, c’est une 
autre discussion. 
Reprendre la remarque de Tim en disant voilà. « Est ce que Egzona ça t’a interpellé, ce qu’a 
dit Tim, tu en était consciente ou bien cela te surprend ?  Qu’on te dise que tu as toujours la 
bouche ouverte sans arrêt et qu’il n’y a que toi qui causes ?» Là j’ai trouvé la remarque assez 
amusante finalement et en même temps qui voulait bien dire ce qu’elle voulait dire. Donc 
c’était intéressant. 
 
Que penses-tu de l’idée de faire du Land art avec les élèves ? 
Moi j’ai découvert le Land Art.  Et j’ai vu un article récemment dans un journal, c’est quelque 
chose que je ne connaissais pas. Donc, c’est vrai que l’idée ne me serait déjà pas venue au 
départ. Mais le fait de l’avoir vu, je pense que c’est une idée à refaire d’ici à deux ans quand 
j’aurai un groupe d’élève tout neufs. Mais oui, je trouve que c’est une bonne idée de travailler 
sur quelque chose qui reste éphémère et quelque chose qui est réalisable, à leur portée à eux, 
qui se mesure finalement aux grands artistes. Donc, bon, finalement, n’importe qui serait 
capable de faire du Land Art moyennant qu’il y ait une base. Comme là, on a travaillé sur le 
cercle, donc sur tout ce qui est nature en fait. J’ai beaucoup aimé la séquence par exemple de 
montrer, de projeter au beamer différentes réalisations. C’est vrai que pour eux, ça leur donne 
des idées de ce qu’on peut faire avec les choses que l’on trouve dans la nature. Il y a des très 
jolies réalisations de fleurs, de choses qui sont combinées. Je trouve intéressant parce que 
c’est comme tout, on les sensibilise à quelque chose. Et je suis sûre que le moment où ils vont 
retrouver quelque chose qui a une forme de cercle qui sera réalisée avec différents matériaux, 
automatiquement, ils vont y penser. Donc, je trouve que si on interroge des gens dans la rue, 
je suis persuadée qu’il y a beaucoup de gens qui ne savent pas ce que c’est.  Donc eux, ils ont 
saisi une notion, ils ont découvert quelque chose, que moi du reste, je trouve intéressant.  
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Justement peut-être pour ce travail, là, je trouve de collaboration. A la limite, j’aurais presque 
repris cette notion de collaboration en disant que bon, évidemment dans un cadre comme ça, 
en quoi c’est vraiment important de collaborer, ne pas en laisser un comme ça à surveiller ce 
qui est en train de se faire, à attendre que les autres aillent chercher des marrons, des branches 
ou je ne sais pas quoi. Mais de dire comment est-ce qu’on aurait pu se partager les tâches de 
façon à gagner du temps, que ce ne soit pas toujours les mêmes qui fassent l’aller et retour 
avec des branches, des feuilles, des marrons pleins les poches. Pourquoi c’est embêtant qu’il y 
ait un chef ? Par exemple, qu’il n’y en ait qu’un qui dirige en disant : « Toi tu vas ! Toi tu 
vas ! Non fais pas ça, etc ». Donc, en quoi ça gène finalement d’avoir comme ça un chef. Qui 
est le chef finalement ? Est-ce que c’est celui qui parle le plus fort? Est-ce que c’est celui qui 
sait le mieux s’exprimer ? Est-ce que c’est celui qui avait forcément les meilleures idées ? 
Pourquoi c’est toujours un peu les mêmes ? Que c’est la même chose en classe finalement ? 
De faire le rapprochement en disant, en classe, qui s’exprime le plus ? Et pourquoi ? 
 
Tu aurais fait cela après ? 
Un retour effectivement de dire comment ça s’est passé ? Pourquoi, dans un certain groupe, 
j’ai vu le groupe à Ruben là, pourquoi ça c’est bien passé ? Comment eux ils ont ressenti déjà 
entre eux, déjà leur contact personnel ? Alors qu’ils n’ont pas l’habitude de travailler déjà 
ensemble, parce qu’un Boris, il ne va pas travailler forcément avec Ruben d’emblée comme 
ça. Donc, il s’est retrouvé avec lui. Myriame aussi et Marie la même chose. Donc de dire, 
comment ça a fonctionné ? Comment ils ont démarré ? Comment ils ont ressenti ? Comment 
ils se sont appréciés  les uns aux autres ? Peut-être, comment ils se sont découverts, est-ce que 
ça a été la surprise ? De voir par exemple que Ruben, il a dit quelque chose. Est-ce qu’ils se 
sont surpris mutuellement ? Myriame qui est assez, qui fait facilement des compliments, 
congratule facilement les autres. Est-ce qu’elle aurait repéré le fait que Ruben, par exemple, 
n’ait pas été un petit fantôme, mais qu’il se soit vraiment manifesté. Et puis, voilà, comment 
ça a fonctionné ? Bon après, comment, ils se sont répartis les tâches, des choses comme ça. 
Puis en classe maintenant justement, ceux, à l’inverse, qui n’ont pas fonctionné comme ça en 
disant par exemple ben, elle,  je suis sûre que Tim aurait levé la main :  «  Egzona c’est elle 
qui prend la parole, c’est elle qui nous donne des ordres ». Bon, on aurait dit qu’elle était 
directive mais, c’est désagréable parce que, c’est toujours les mêmes parce que… Pourquoi 
est-ce que c’est ces mêmes-là qui se mettent à diriger ? Pourquoi ce n’est pas Tim qui prend le 
pouvoir par exemple ? Parce qu’il est timide, parce qu’il n’ose pas, parce qu’il est réservé… 
Parce que les autres lui laissent pas la parole ou je ne sais pas quoi. Des choses qui sortent et 
qui font dire que, maintenant, quand on est un groupe, il y a des choses qu’il faut discuter. 
Pourquoi c’est toujours les mêmes qui lèvent la main ? Là, c’est eux qui prennent le pouvoir 
sur les autres, puisqu’ils s’expriment peut-être mieux, parce qu’ils osent lever la main, parce 
qu’ils osent se tromper dans ce qu’ils disent, ou bien, ils n’ont pas forcément la science 
infuse. D’autres ont des choses intéressantes à dire, qu’ils ne manifestent pas forcément. Parce 
qu’on ne les écoute pas, parce que les idées qu’ils véhiculent n’intéressent personnes. Ça 
aurait été intéressant presque d’aller un peu plus loin et de savoir pourquoi finalement, dans 
certains groupes ça a marché et puis d’autres pas. Certainement qu’il serait sorti des choses 
peut-être désagréables pour certains, comme par exemple pour Egzona ou pour David,  peut-
être que certains auraient fait la remarque en disant « toi : tu, tu, tu ». Et finalement, dans son 
groupe ça n’a pas aussi bien fonctionné que ça. Pourquoi ? Parce que malgré son savoir, 
malgré tout ce qu’il a à dire et sa facilité d’expression, il a fait quelque chose de trop grand, 
ils ne sont pas arrivés au bout, ils ont dû se faire aider par les autres et il a manqué quelque 
chose. Qu’est-ce qu’il a manqué ? C’est pour ça que la collaboration, j’aurais justement 
profité de cette occasion pour en parler. Plus encore parce qu’ils étaient nombreux dans le 
groupe.  
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Est-ce que tu proposerais une telle séquence à d’autres élèves ? 
Oui, par la suite, oui. Lorsque j’aurai des élèves tout neufs, c’est à dire dans deux ans, c’est 
une chose que je ferai effectivement volontiers. En classe, c’est plus difficile de travailler par 
groupes de 3-4, parce que les locaux ne s’y prêtent pas, il faudrait les isoler, c’est à dire, il y a 
un groupe qui est dehors. Quand on fait les dialogues allemands, par exemple, c’était par 3, 
donc on en envoyait un dans une petite maison, un dans une autre petite maison, un dans le 
vestiaire, … Qu’on ne les ait pas tous comme ça, agglutinés comme des mouches. C’est plus 
difficile, mais là, quand on est dans la nature, je trouve que c’est intéressant parce que ça les 
fait travailler dans un environnement qu’ils ne connaissent pas. Ça aurait été intéressant de 
savoir s’ils avaient pu choisir leurs partenaires, avec qui ils auraient été. Est-ce que ça aurait 
mieux fonctionné ? Ce n’est pas sûr. Parce que là, par contre, ils se seraient choisis entre 
camarades, c’est pas sûr que ça ait mieux fonctionné au niveau de la collaboration. Il y a 
toujours les meneurs, les gens discrets, ceux qui suivent, les bons copains, qui ne veulent pas 
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 q L1 : J’ai regardé dans ton questionnaire et tu as mis des choses plutôt positives. 
J’aimerais juste savoir comment vous vous êtes réparti les tâches à effectuer. q D1 : Moi, je faisais la spirale avec les marrons et Jonathan et Mélanie allaient chercher 
les marrons. q L2 : Et vous n’avez pas eu de souci pour choisir qui est-ce qui prenait des décisions, 
qui est-ce qui faisait ci ou ça ? q D2 : Non.  q L3 : Ok. q D3: C’est-à-dire qu’ils copiaient tout ce que je faisais. Quand je faisais un tas, ils 
étaient obligés de copier comme des moutons. q L4 : C’est toi qui leur avait dit, ou ils faisaient tout seuls ? q D4 : Non, c’était eux qui me suivaient tout le temps. q L5 : Ok, t’étais le grand ? q D5 : Je leur disais de ramasser un bout de bois et ils le ramassaient. q L6 : T’étais un peu le chef du groupe, si on peut dire… q D6 : Ouais, un petit peu… moi je voulais pas être le chef, c’est eux qui m’obéissaient 




 q L1 : J’ai un peu regardé ce que tu avais écrit comme réponse ici. Et dans « est-ce que 
vous vous êtes réparti les tâches à effectuer », tu as répondu « pas vraiment ». Est-ce 
que tu peux m’expliquer ? q M1 : Parce que, en fait, parce qu’on avait pas expliquer les tâches. q L2 : Vous avez fait comment alors ? q M2 : On a tous réfléchi dans notre tête. q L3 : Mais personne n’a rien dit sur comment vous alliez vous répartir les tâches ? q M3 : Euh… non. q L4 : Alors vous avez tous fait la même chose ? q M4 : … q L5 : Qu’est-ce que t’aimerais dire sur le travail que vous avez fait ? q M5 : Ben, c’était bien. C’était très bien. q L6 : Ok. Donc c’était bien vous vous êtes aidés, vous vous êtes écoutés, ça s’est bien 
passé ? q M6 : Hein hein (positif). 
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q L7 : Est-ce que c’est la première fois que tu faisais ce genre d’activité ? q M7 : Oui, parce que par exemple, moi et ma cousine, on voulait faire ça, mais on 
faisait jamais notre avis. q L8 : Mh mh. Finalement, tu as fait avec ta cousine ou bien pas ? q M8 : Ben, j’ai fait avec ma cousine, mais après, on a réfléchi dans notre tête, mais on a 
fait la même chose. q L9 : Et si on te proposait de faire à l’école, est-ce que tu aimerais refaire ? q M9 : Oui. 
 
3) JONATHAN q L1 : J’ai un peu regardé ce que tu as fait. Ça a l’air de s’être plutôt bien passé. Est-ce 
que tu peux me raconter comment ça s’est passé dans ton groupe ? q J1 : Euh… on a discuté, pour le rond. On avait mis des marrons. D’abord, on a fait un 
gros rond. On avait mis des marrons, pis ensuite on a montré. q L2 : Ok. Comment vous avez fait pour décider qui c’est qui fait quoi, pour vous 
répartir les tâches ? q J2 : J’sais pas. q L3 : Tu ne te rappelles pas. Alors est-ce que tu peux me dire ce qui t’as plu dans ce 
travail, ce que tu as bien aimé faire ? q J3 : Chercher les marrons. q L4 : Qu’est-ce que tu as moins aimé ? q J4 : Rien. q L5 : T’as tout aimé. Est-ce que c’est la première fois que tu faisais ça ou tu avais déjà 




 q L1 : J’ai un peu regardé ce que tu as écrit et puis j’ai vu que les autres ne t’ont pas trop 
aidé quand tu en avais besoin est-ce que tu peux me donner un exemple ou 
m’expliquer ? q A1 : C’est parce que, en fait, ils sont allés chercher des marrons pour eux et c’était pas 
pour le Land Art, ils sont allés chercher pour eux, les marrons. q L2 : Pour les ramener à la maison ? q A2 : Ouais q L3 : Hum, hum q A3 : Et puis après, il y a Benoît, Nadia et Iris, ils sont partis. Après je devais rester 
toute seule pour faire le rond. q L4 : Oui, j’avais vu que tu étais un peu toute seule autour de ton soleil. Sinon, tu as 
mis beaucoup de + + dans l’ensemble, donc, à part ça, ça c’est plutôt bien passé tu 
trouves ? q A4 : Oui q L5 : Ok. Est-ce que tu as quelque chose d’autre à rajouter là-dessus ? q A5 : Non 
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q L6 : Est-ce que tu as bien aimé faire ça ? q A6 : Oui q L7 : Ok. Si on te proposait de refaire une fois, tu serais d’accord ? q A7 : Oui q L8 : Et puis, tu avais déjà fait avant ? q A8 : Oui q L9 : Tu en avais fait dans quel cadre, avec l’école aussi? Avec tes parents? q A9 : Non, toute seule avec une copine. q L10 : Ok, dehors ? q A10 : Oui avec Egzona. q L11 : Puis, vous avez fait ça où ? q A11 : Devant chez mes grands-parents, en rond avec pleins de fleurs. q L12 : C’est chouette. C’était il y longtemps ? q A12 : Non, c’est quand on a commencé le Land Art. q L13 : Ça t’a inspiré ? Ok ça marche. 
 
5) IRIS q L1 : Alors j’ai un peu regardé ce que tu as mis dans le tableau. J’ai vu que vous 
n’aviez pas discuté du projet tous ensemble avant de commencer. Est-ce que tu peux 
m’expliquer comment ça s’est passé ? q I1 : Alors au fait on a pas trop bien discuté parce qu’il y avait plein de décisions. En 
fait… q L2 : Et puis, vous avez décidé comment de ce que vous alliez faire ? q I2 : Et ben, pour finir on a réussi quoi. q L3 : Vous avez fait quoi déjà ? q I3 : Le soleil q L4 : Le soleil, ok. Tu racontes un peu comment ça s’est passé dans votre groupe ? q I4 : Ben, très bien. Et pis,… euh… ça c’est très bien passé. q L5 : Qu’est-ce qui t’as plu, qu’est-ce que tu as bien aimé? q I5 : Avec Benoît on a été chercher des marrons. Et puis Benoît il a pris, il a trouvé une 
peau de marron. Pis, il a fait, « je vais dire à la stagiaire », pis, il a été dire à Cindy. Et 
pis, ça m’a fait rigoler. q L6 : Tu as bien aimé parce que c’était rigolo! q L7 : Qu’est ce que tu as moins aimé ? q I7 : Ben, j’ai tout aimé. q L8 : C’est la première fois que tu faisais ça ? q I8 : Oui q L9 : Tu aimerais refaire ou pas ? q I9 : Oui q L10 : Est-ce que tu as encore quelque chose à raconter ? q I10 : Non 
 
6) BENOIT 
Malheureusement pas d’enregistrement. 
 
7) NADIA q L1 : J’ai regardé ce que tu avais mis sur ton questionnaire, je crois que ça s’est plutôt 
bien passé à ce que j’ai pu voir. Est-ce que tu peux me raconter comment est-ce que 
vous avez fait dans ton groupe ? 
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q N1 : Ben au début on a discuté, ensuite, on est allé chercher et puis après ben on a fait, 
il y en a deux qui sont allés chercher des choses et puis après, les deux autres, ils sont 
restés donc attendre que les autres ils viennent. Et après les autres, ils placent pis en 
même temps les autres ils vont rechercher. q L2 : Ok .Qu’est-ce qui t’a plu dans ce travail ? q N2 : Ben, c’était qu’on a mis plein de choses dedans. q L3 : Mh mh q N3 : On a mis des feuilles, des marrons. q L4 : Ok. Qu’est-ce que tu as moins aimé peut-être  dans le travail que tu avais à faire ? q N4 : Euh… (haussement d’épaule) q L5 : Rien ? Ok. Est-ce qu’il y a encore quelque chose que tu aimerais raconter sur ce 
travail, que tu aimerais dire ? q N5 : Non q L6 : Est-ce que tu referais ça volontiers? q N6 : Oui q L7 : C’était la première fois que tu le faisais ? q N7 : Oui 
 
PEACE & LOVE 
8) RUBEN 
 q L1 : Alors, j’ai un peu regardé ce que tu as marqué sur la feuille et tu as marqué que 
les autres membres du groupe n’ont pas été très sympas avec toi. Est-ce que tu peux 
me raconter ? q R1 : En fait, à chaque fois, des fois, ils me disaient, va chercher des marrons, va 
chercher des marrons tout seul. q L2 : Ah, ils ne te demandaient pas trop ton avis. q R2 : Mh mh q L3 : C’est pour ça que tu as mis --. q R3 : Oui q L4 : Ok. Le reste ça a l’air d’avoir bien été. Est-ce que tu peux juste m’expliquer 
comment vous avez fait pour vous répartir les tâches ? q R4 : Ben, en fait, on était tous à quelque part. Il y en a des… Boris, tu veux faire 
quoi ? Boris il a dit : avec des feuilles. Après on a voté celui qui avait le plus d’idées. 
Nous on avait le plus d’idées de marrons, alors on a fait tout avec les marrons. q L5 : Donc, vous avez tous donné votre idée et après vous avez voté. q R5 : Oui. q L6 : Ok. Est-ce que tu as aimé faire ce travail ? q R6 : Oui. q L7 : Ok. Donc, là tu avais mis que tu avais discuté du projet, ok. Est-ce que tu as 
encore quelque chose à raconter sur comment vous avez fait ? q R7 : Oui. q L8 : Tu aimerais dire quoi ? q R8 : En fait, quand on a mis les marrons, les filles voulaient faire avec les bois et Boris 
il avait dit non, donc après on a fait bois-marrons, après on a tous reculé un peu, on a 
regardé, on a dit « c’est pas très joli ». Donc après on a fait tout avec les marrons. q L9 : Ok, alors c’est tout bon, merci Ruben. 
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9) MYRIAME 
 q L1 : Alors j’ai regardé ce que tu as fait, ça m’a l’air positif. Est-ce que tu peux me 
raconter comment ça s’est passé? q M1 : En fait, quand on discutait, on arrivait pas très bien à se… à savoir comment on 
va faire et puis après, on a eu une idée moi et Marie. On fait ensemble et puis Boris et 
Ruben, ils font ensemble. Et pis nous une fois, ils cherchent les marrons, pendant que 
nous on fait le tour et puis l’intérieur et les autres en fait ils cherchent des marrons, pis 
après c’est à notre tour. q L2 : Et après vous échanger. Ok. Qu’est-ce qui t’as plu dans ce travail ? q M2 : Ben c’est de faire les symboles et pis d’aller chercher dans la forêt et on s’amuse. q L3 : Qu’est-ce qui t’a moins plu ? q M3 : En fait c’était qu’on n’arrivait pas à se comprendre.  Et pis on n’arrivait pas à 
faire la spirale. Non pas la spirale, le Peace & Love. On n’arrivait pas à faire se mettre 
une solution. On n’arrivait pas et pis, euh… q L4 : A ton avis, qu’est-ce que vous auriez pu faire pour trouver plus vite une solution? q M4 : Ben, parler au début, mais on parlait, mais je sais pas combien de fois on a parlé, 




 q L1 : J’ai regardé ce que tu as mis dans le tableau, et tu as mis que les autres ne 
t’écoutaient pas quand tu parlais. Est-ce que tu peux un peu m’expliquer ? q M1 : Quand je parlais, en fait, eux, ils parlaient entre eux. Ils ne m’écoutaient jamais. q L2 : Ok, tout le temps ? q M2 : Ouais. 
 q L3 : Puis tu as aussi marqué que chacun n’a pas pu donner son avis. Pourquoi ? q M3 : Parce que, d’abord, il y avait quelqu’un qui parlait et les autres ils l’écoutaient 
pas. Après, il y avait tout le monde qui parlait comme ça.  Après, il y a Boris qui disait 
« vient Marie, on fait ça, on fait ci, avec les bâtons, comme ça». Pis après, personne 
pouvait donner son avis. q L4 : C’est lui qui décidait ? q M4 : Ouais, presque tout le temps, avec euh… on met, on prend les bâtons, on prend 
ci… q L5 : Est-ce que toi, tu as essayé de donner ton avis quand même ? De dire que tu 
n’étais pas d’accord ? q M5 : Ouais. q L6 : Et c’est là qu’ils ne t’ont pas écouté ? q M6 : Ouais. q L7 :Qu’est-ce qui t’as plu dans ce travail ? 
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q M7 : Ben, qu’on était dans ce groupe, pis parfois, ils nous écoutaient, parfois pas et pis 




 q L1 : Alors j’ai regardé un peu où tu as mis des petites croix. J’ai l’impression que ça 
s’est super bien passé dans ton groupe, car tu as mis que des ++. Est-ce que tu peux 
me raconter pourquoi ça s’est si bien passé ? q B1 : Alors au début, on était un petit peu pas vraiment d’accord, mais… sur l’endroit, 
mais après on a changé, on a vu qu’il y avait plus de place et on a vu quelques 
marrons. Avec Myriame et Ruben on a pris ces marrons, on a pris quelques bouts de 
bois et au fait on a commencé comme ça et près on enlève et on a mis à la place des 
marrons. Après, Ruben et moi on est allé chercher des marrons, après c’était Myriame 
et Marie. Et on avançait. q L2 : Ok, ouais. q B2 : Pis après, Myriame et moi, on est allé. Et pis quand on avait fini, on s’est dit 
qu’on pouvait aider les autres. On a pris plein de marrons par terre, il y en a même un 
qui est tombé sur ma tête. Et après, on a même fait un deuxième tour. q L3 : Ok, alors ça s’est bien passé. q B3 : Ouais. q L4 : Est-ce que tu as encore quelque chose à dire ? q B4 : Non. 
 
YING & YANG 
12) LENA q L1 : Alors j’ai un peu regardé où tu as mis les petites croix. Est-ce que tu peux 
m’expliquer comment vous vous êtes répartis les tâches à effectuer ? q C1 : En fait, moi j’ai dis que Armand et Melik allaient chercher les marrons. q L2 : C’est toi qui as décidé ? q C2 : Ouais. q L3 : Ok. q C3 : Et moi et Morgane on restait à faire le cercle et chercher des feuilles pour finir. 
C’était tout. q L4 : Ok, alors vous avez fait comme ca. Sinon, est-ce que ça fonctionnait bien dans le 
groupe ? Est-ce que tout le monde écoutait quand quelqu’un parlait ? q C4 : Ça va. q L5 : Moyen ? q C5 : Ouais q L6 : Tu as un exemple à me donner ? q C6 : Des fois, il y avait Melik qui des fois par exemple il s’assied. Et les autres ils 
laissaient tranquille, les autres ils travaillaient et lui il s’asseyait sur un tronc du bois. 
Il attendait. q L7 : Et vous lui avez dit que c’était pas sympa ? q C7 : Ouais 
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q L8 : Et puis, il a fait quoi ? q C8 : Il est resté. q L9 : D’accord. Donc ça c’était ce qui t’a le moins plu. Sinon qu’est-ce qui t’a plu la 
dedans ? q C9 : C’est pour travailler ensemble, avoir quelqu’un qui est content qui est pas comme 
Melik qui reste assis. q L10 : Ok. Mais avec les autres du groupe ça c’est bien passé?  q C10 : Ouais q L11 : C’était qui les autres déjà? q C11 : Melik, Armand et Morgane. q L12 : Est-ce que tu avais déjà fait ça avant? q C12 : Oui, avec ma cousine et mon cousin. q L13 : Tu avais fait quoi? q C13 : La même chose. q L14 : Est-ce que ça t’a plus? q C14 : Oui. q L15 : Est-ce que tu as encore quelque chose à raconter? q C15 : Non. 
 
 
13) MORGANE q L1 : Alors, j’ai un peu vu ce que tu avais marqué. Et j’ai l’impression que ca c’est 
plutôt bien passé, tu as mis plein de plus plus. J’aimerais juste savoir comment est-ce 
que vous avez fait pour vous répartir les tâches dans le groupe ? q M1 : Ben, il y en a deux qui allaient chercher des…. Noisettes… non, des châtaignes  q L2 : des marrons ? q M2 : Oui, des marrons. Et pis moi et Lena on restait là bas en train de faire et en train 
de mettre les feuilles. q L3 : Est-ce que les membres de ton groupe ont été sympas avec toi ? Qu’est-ce que tu 
en as pensé ? q M3 : oui q L4 : Est-ce que tu as aimé faire ce travail ? q M4 : oui. q L5 : Si on te proposait de refaire est-ce que tu aimerais refaire ? q M5 : oui. q L6 : Est-ce que tu en avais déjà fait avant ? q M6 : Non c’était la première fois. q L7 : Est-ce que tu as encore quelque chose à raconter ? q M7 : non 
 
14) MELIK q L1 : J’ai un peu regardé ton questionnaire, j’ai l’impression que ca s’est plutôt bien 
passé est-ce que tu peux un peu me raconter comment ca s’est passé dans ton groupe ? q M1 : bien pis…. q L2 : Comment est-ce que vous vous êtes répartis les tâches ? q M2 : Ben, on a parlé, pis on devait aller chercher des marrons, on est allé et puis on 
était deux, et puis les autres, ils faisaient le cercle, puis nous, on est allé chercher, et 
puis, voilà. q L3 : Ok, qu’est-ce qui t’a plu dans ce travail ? 
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q M3 : Ben, faire un cercle et travailler. q L4 : Et qu’est-ce que tu as pas trop aimé dans ce travail ? q M4 : Mettre des feuilles dedans q L5 : Pourquoi ? q M5 : Parce que c’était long et on trouvait des feuilles mais fallait tout mettre. q L6 : Il y avait du vent… Est-ce que c’est la première fois que tu faisais du Land Art ? q M6 : Oui q L7 : Est-ce que tu referais si on te proposait de refaire ? q M7 : Oui q L8 : Est-ce que tu as encore quelque chose à ajouter ? q M8 : Non 
 
15)  ARBEN q L1 : Alors, j’ai un peu regardé ce que tu as écrit et dans ton groupe, j’ai l’impression 
que ca s’est plutôt bien passé ? q A1 : Pour moi oui. q L2 : Et pour les autres ? q A2 : Je ne sais pas. q L3 : Ca dépend ce qu’ils ont dit. J’aimerais savoir comment vous avez fait pour vous 
répartir les tâches. q A3 : On s’est donné des… comment on appelle… On a dit toi tu vas là et comme ça. 
Comme ça on fait plus vite. On a dit qu’on allait faire un petit cercle mais, il n’ y avait 
personne qui était d’accord et après on a fait un grand cercle. Après, tout le monde 
était d’accord. q L4 : Ok. Et pour ca, vous avez discuté ensemble ou c’est quelqu’un qui a décidé ? q A4 : Non, on a discuté ensemble. Mais après, il y a des gens qui n’étaient pas 
d’accord. Mais c’était quand on avait fini le rond. q L5 : Ok, alors vous avez fait quoi avec ces gens qui n’étaient pas d’accord ? q  M5 : Ben, on avait dit que c’était trop tard parce qu’on avait déjà fini. q L6 : Ok donc vous avez laissé comme ça ? q M6 : Mais quand Cindy elle avait dit pour si on laisse ou si on détruit, tout le monde 
était d’accord. Mais à part un qui voulait détruire. Mais après Cindy, elle a dit que on 
laisse comme ca. q L7 : Ok, qu’est-ce qui t’a plu dans ce travail ? q M7 : C’est comment on a pu se parler, donner son avis. Il n’y avait pas tout le monde 
qui donnait son avis, mais au moins il y en a qui donnaient leurs avis.  q L8 : Ok, ouais, qu’est - ce que tu as moins aimé ? q M8 : Quand on se disputait, qu’on s’engueulait. q L9 : Ok, ça arrivait des fois.  As-tu quelque chose à ajouter ? q M9 : Non 
 
 
16) TIM q L1 : Alors, toi, tu as noté que dans la répartition des tâches, que ce n’était pas vraiment 
réparti. Est-ce que tu  peux m’expliquer ? q T1 : Parce que, en fait,  il n’y avait pas quelqu’un, il n’y avait pas quelqu’un qui faisait 
son rôle. Il y avait par exemple, il y en avait deux qui allaient chercher la même chose 
et deux qui travaillaient et qui restaient ensemble. C’est,… après on allait pas trop 
vite. 
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q L2 : Alors ça aurait pu être mieux réparti tu penses ? q T2 : Oui. q L3 : Ok, sinon le reste, ça a l’aire de s’être bien passé. Donc, tu as marqué que les 
autres t’avaient aidé, est-ce que tu as un exemple de quand ils t’ont aidé ? q T3 : Euh, quand j’étais en train de… mettre….les marrons pour …euh la bouche, il y a 
tout le monde qui a fait. q L4 : Donc ça tu étais content parce qu’ils t’on aidé. Et toi, il y a aussi des moments où 
tu as aidé des autres. Par exemple ? q T4 : Ben… au même endroit. q L5 : Ok, est-ce que tu as encore quelque chose à raconter ? q T5 : Non q L6 : Et si on te proposait de refaire ça, tu serais d’accord, tu as bien aimé ? q T6 : Oui q L7 : Merci Tim, c’est tout bon. 
 
17) EGZONA q L1 : Alors, j‘ai un peu regardé ce que tu as noté ici. Ça à l’aire plutôt pas mal, est-ce 
que tu peux m’expliquer comment vous vous êtes répartis les tâches ? q E1 : Ben… on a d’abord discuté… d’abord on a dit qui allait parlé en premier… après 
on s’est tous écouter.  q L2 : Et après, vous avez fait comment pour construire votre cercle ? q E2 : Ben on s’est dit ben moi je vais chercher par exemples des bâtons et vous vous 
faites le cercle, dedans.  Après, on s’est dit de prendre des feuilles vertes pour faire les 
yeux, puis on a mis un marron pour tenir. Puis, faire aussi autour avec des marrons. q L3 : Après, c’était presque fini. Vous aviez chacun des tâches à faire ? Des trucs 





19) ALAN q L1 : Alors  Alain, j’ai vu que tu avais mis des petites croix dans : « j’ai pas trop 
aimé ». Tu as mis que les autres n’écoutaient pas trop quand tu donnais ton avis. Est-
ce que tu peux m’expliquer pourquoi ? q A1 : Parce qu’ils écoutaient les avis des autres mais pas le miens. q L2 : Pas les tiens ok. Toi, tu as aussi mis que tu écoutais pas quand les autres parlaient. 
C’est vrai ça ? 
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q A2 : Un peu, pas toujours. q L3 : Pas toujours ? Pourquoi, ils ne t’écoutaient pas ? q A3 : Parce qu’eux, ils n’écoutaient pas les miens. q L4 : Du coup ça t’intéressait pas trop ? Et tu as pas mis de petite croix à est-ce que 
chacun a pu donner son avis. Qu’est-ce que tu en penses ? q A4 :  … q L5 : Tu l’as pas entouré, tu mettrais le plus ? q A5 : Ouais q L6 : Et les autres ils t’ont pas beaucoup aidé à ce que je vois. Est-ce que tu peux 
m’expliquer ? q A6 : Il  y en avait des qui partaient chercher des marrons. Et puis, il y en avait deux 
qui partaient prendre des marrons et deux qui restaient faire le cercle. q L7 : D’accord, et toi tu avais besoin d’aide pour quoi ? q A7 : Pour prendre tous les marrons. q L8 : Hm, hm et les autres ne t’aidaient pas trop. Mais tu as quand même mis que le 
travail de groupe s’était super bien passé ? q A8 : Hm, hm q L9 : Même s’il y a personne qui s’écoutait et personne qui s’aidait ? q A10 : Sourire q L10 : C’était quand même sympa ? Est - ce que tu as encore quelque chose à 
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9.     Retranscription du film Rivers & tides 
 
RIVERS AND TIDES, Andy Goldsworthy /working with time 
 
Pour moi l’art est de la nourriture, j’ai besoin de la terre. J’aimerais comprendre l’état et 
l’eneregie qui sont en moi et que je ressens aussi dans les plantes et la terre. Cette energie et 
cette vie  qui coulent dans le paysage. Cette chose impalpable qui est là et puis disparaît. 
 
La mer et le fleuve, deux formes d’eau ont une grande influence sur mon travail. On pourrait 
penser que le temps serait plus compatible avec la marée : le temps et les marées, flux et 
reflux quotidients. A travers le fleuve on peut beaucoup en apprendre sur le temps. 
 
Il y a toujours ces formes qui sont inoubliables.  Je n’aime pas cette sensation d’être sur la 
route, je me sens comme déraciné. J’ai besoin de temps pour pouvoir reprendre racine. Arrivé 
quelque part, je dois tout de suite commencer à travailler sans recherche ni repos. Je 
commence aussitôt mon travail. 
 
Les marées sont extraordinaires, ce mouvement liquide de flux et reflux. Et le froid et sa 
relation avec la pierre et la fluidité. Mais ici, je suis un étranger (il est au Canada). Ici, il me 
manque un lien. J’ai fait connaissance avec l’endroit, puis commencé à travailler. 
 
Quand le travail est bon, j’ai chaud, mais si quelque chose se brise, le froid envahit tout mon 
corps. L’art réussi, ça réchauffe. Ce n’était pas le bon jour. Je me suis levé à 4h. je ne voyais 
rien. La lune brillait, mais ici, tout est resté dans l’ombre. Et quand tu as vraiment froid, c’est 
fini. Je dois travailler à mains nues car mes gants restent collés. Et je n’ai pas de sensations 
avec eux, elle disparaît. J’aimerais toucher le tout. On ne serre pas la main à quelqu’un avec 
des gants. C’est très, très fatiguant. Parfois, j’ai froid aux mains. Et je me lève vraiment très 
tôt. Et toute peine sert à créer quelque chose de léger. 
 
Si j’avais atteint ce point avant le lever du soleil il y a une heure ! Extraodinaire ! Je n’aurais 
jamais cru, ou seulement en rêve, que le soleil vienne de ce côté et éclaire les deux côtés de la 
pierre et illumine tous les glaçons devant le rocher. Impensable que cela puisse se passer. 
Donc, le potentiel ici est fantastique (photo et croquis de son œuvre). C’est de l’eau du fleuve 
et de la mer solide (glaçons). Dans nombre de mes travaux, c’est exactement ce qui donne vie 
à une œuvre, qui cause sa perte.  
 
À la plage, je vois tout d’abord un fleuve et un tourbillon entrainé par le fleuve. J’essaie de 
saisir ce mouvement et comprendre l’écoulement et la rencontre du fleuve et de la mer, 
l’interférence de deux eaux.  
  
(Il regarde la destruction de son œuvre) C’est comme s’il était emporté dans une autre 
dimension, un autre monde ou une autre œuvre. On n’a pas l’impression que c’est en 
destruction. Ce moment fait vraiment  partie du cycle éternel de la vie. C’est si on touchait le 
cœur du lieu. Pour moi, une forme d’intelligence : voir soudain ce qui a toujours été là mais 
qu’on ne voyait pas. Il y a des moments d’une beauté extraordinaire quand un travail devient 
vivant. C’est pour ces moments que je vis. 
 
(Pile de pierre) Il est 7h45, la marée monte vers 15h. J’ai peu de temps. Vous devriez arrêter 
de filmer et assembler des pierres. Au travail! Les pierres ne sont pas mauvaises, mais on doit 
aller les chercher loin et on perd sans cesse du temps (il est donc aidé par un assistant). Ça 
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rend le travail intéressant. J’adore cette tension. Je pourrais n’avoir que la moitié quand la 
marée monte, c’est comme un repère pour le temps, qui me court après.   
 
J’ai commencé à la plage, à travailler ainsi. Un bon professeur, le temps. Elle est implacable, 
on ne peut échapper au fait que la mer va être ici. J’ai étudié l’art à Lancaster. Là-bas, les 
étudiants étaient tous entassés dans de petites salles. Je rentrais tous les jours en train chez 
moi à Morecombe. On descendait du train et on voyait cet espace, un fort contraste avec 
l’académie. Un jour, j’ai travaillé à la plage, j’étais impressioné par cette sensation d’énergie 
en dehors de l’académie. Tout y était très sûr. Dès qu’on travaillait en dehors, il y avait 
essoufflement et incertitude. Un contrôle total peut être mortel. La pierre parle. Ça ne m’est 
encore jamais arrivé.  Soit c’est le sable, soit la pierre est trop faible, ou bien les deux. Ce sera 
le point le plus éloigné, je mets le plus de poids au milieu pour le rendre plus stable. 
 
(tout s’écroule) Voilà mon travail. Trop d’inconnues. Les chances de survie sont très maigres. 
J’ai besoin d’une pierre lourde, ici. Je n’aurais pas dû la poser dessus. (nouvel écroulement). 
C’est le quatrième effondrement. La marée monte. Il vaut mieux que j’attende. Le moment de 
l’effondrement est extrêmement décevant. C’est la quatrième fois et chaque fois, j’ai appris à 
mieux connaître la pierre et je suis allé plus haut. Il grandit, comme ma compréhension de la 
pierre. C’est un des trucs que mon art veut atteindre : essayer de comprendre la pierre. Bon, je 
ne la comprends pas assez, pas encore.  
 
Les hommes ont érigé des monticules pour marquer le chemin dans les collines et les 
montagnes écossaises et partout dans le monde. Tous ces monticules ont un lien. Ils marquent 
dans mes voyages les lieux avec lesquels je me sens lié. Le monticule a un air de gardien. Il a 
l’air de protéger quelque chose. J’aime la ressamblence avec un grain bien plein et mûr. 
Regarder des pierres et y voir une croissance comme dans des grains, c’est une image 
impressionnante.  
 
La marée est venue et le monticule est juste disparu, parti, mais il était encore là. J’avais tout 
juste terminé. Ma relation avec la pierre était donc toujours très forte. J’étais avec elle, en bas. 
Mon but, cette fois, était… Je n’ai pas réalisé cette œuvre pour que la mer la détruise. Le 
travail a été confié à la mer, en cadeau. Et la mer en a plus fait que je n’aurais jamais pu 
espérer. Et si j’y vois des possibilités de comprendre les choses qui nous arrivent dans la vie, 
qui changent notre vie. Qui causent boulversements et chocs, … Je ne peux pas l’expliquer. 
 
Ce profond rythme du changement, je ne peux le voir qu’à la maison. Mon chez-moi devient 
ainsi plus important pour moi (Penpont, Scotland). La fougère est un matérieau avec lequel 
j’ai toujours aimé travailler. Mais elle est très dure. C’est difficile de travailler avec. Quand on 
la tire, elle est tranchante comme un rasoir. Je l’associe toujours à des mains saignantes. Pour 
le travail, j’utilise un couteau. De plus, cette plante est très toxique. Quand elle a des spores, il 
ne vaut mieux pas inhaler.  
 
Nous interprétons mal le paysage, on le considère comme idyllique ou beau. Il a un côté 
sombre. Là où elles étaient enterrées, elles sont devenues noires. J’aime vraiment l’idée du 
contact entre les plantes et la flamme du feu. La flamme du feu rend l’énergie du feu visible. 
Ainsi ce noir est le résultat de l’échange d’énergie entre la plante et la terre. Pendant ce 
processus, il y a un échange thermique. Ça a l’air carbonisé, comme peint. Mais j’ai trouvé 
ces racines telles quelles. A cette époque, quand le printemps débute, il ne commence pas à la 
surface, mais en-dessous. Trouver dans la terre des signes de cette chaleur, c’est ma façon de 
comprendre ce qui se passe là, même si ce sont des tiges de plantes de l’an passé, ainsi, elles 
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sont toujours liées avec les racines dans la terre. Ce qui s’est passé l’an dernier va se répéter 
cette année et repousser ici. Je suis fasciné par ces processus qui ont lieu dans la nature au 
cours du temps. Avec la lumière, le soleil et les saisons et la croisance. La véritable œuvre est 
le changement. 
 
J’ai débuté la photo comme étudiant quand j’ai commencé à travailler dehors et que je devais 
expliquer mon travail à mes conseillers pédagogiques. A cette fin, je faisais des photos. C’est 
toujours un peu le cas. La photo, c’est ma façon de parler de mes sculptures. Brancusi 
disait : «Pourquoi parler des sculptures si on peut les photografier ? ». C’est le langage avec 
lequel je décris mon travail et aussi le comprends. Une journée de travail sous la pluie et mon 
œuvre me devient invisible. Le temps entre la création et le retour des images est nécessaire 
pour la voir d’un œil neuf. Ici, tout est contenu. bons et mauvais travaux. Tout! (atelier 
photos)  
 
Je suis venu ici il y a 12 ans. Ici sont nés mes enfants, ici vivent mes amis. Ici, j’ai fait mes 
meilleurs travaux. Cela montre combien je me sens lié à cet endroit. J’ai toujours déménagé 
après 4, 5 ans. C’est trop court pour saisir les changements d’un lieu. Il faut vivre longtemps 
dans un endroit et voir les enfants attendre leur bus, devenir grands et avoir des enfants. Une 
vieille grincheuse du village avait eu une vie difficile. Elle allait et venait dans la rue où 
j’habite. Et je lui ai dit un truc comme : « depuis que j’habite ici, tous mes enfants sont nés 
ici. L’aîné fut le premier enfant né ici depuis 21 ans. ». Elle dit : « vous voyez que des 
naissances, je ne vois que des décès ». Elle connaissait tous ceux qui habitaient ici et qui 
étaient décédés. J’espère n’oublier ni les gens qui sont nés ici, ni ceux qui sont décédés.  
 
Le fleuve est la ligne que je suis. Le fleuve a quelque chose d’insondable en soi et cette ligne 
qui s’écoule, qui a son propre cycle, en relation avec le temps et la mer… Si je devais trouver 
un lien qui relie l’année, ce serait un truc comme le fleuve. Le fleuve est une rivière de pierre, 
d’animaux, de vent, d’eau, … Le fleuve n’est pas dépendant de l’eau, nous parlons du cours. 
Le fleuve de la croissance qui court sous les arbres, dans le pays.  
 
Les gens ont vécu et sont morts aux endroits où je travaille. Je suis la couche suivante sur ce 
qui s’est déjà passé. La terre n’a pas besoin de moi, mais moi d’elle. Aller et travailler dans la 
forêt me redonne mes racines. Si je reste à ne rien faire, je me sens déraciné. Alors, je ne me 
connais plus. Si je reste 2, 3 semaines inactif et que je donne une conférence, je crois parler de 
quelqu’un d’autre. Parfois, je dois être seul. J’aime être seul. Et j’aime être avec certaines 
personnes. J’ai une certaine fibre sociable, sur laquelle je me repose. Mais honnêtement, les 
gens me fatiguent.  
 
Je fais attention à des détails. Le  vent qui souffle un peu plus fort et bien que j’aie l’air calme, 
l’alarme résonne en moi (il regarde son œuvre). Je pousse un travail jusqu’à la limite de la 
cassure, une superbe balance. (tout tombe). Presque réussi. Parfois, je m’étonne d’être en vie. 
Il m’est arrivé que quelqu’un qui m’était proche décède. C’était la femme de mon petit frère. 
Très jeune. L’image de quelqu’un qui meurt, l’image de Julia, marque la mémoire au fer 
rouge. Un jour après la mort de Julia, j’ai travaillé sur l’arbre. Cela semblait être une bonne 
chose. Je travaillais à un trou dans l’arbre. Peu à peu, je voyais comme l’entrée, une entrée 
visible dans l’arbre, dans la terre, dans la pierre à travers laquelle la vie va et vient. Regarder 
dans un trou noir, c’est comme regarder du haut d’une falaise. C’est un peu être attiré par le 
noir ou comme être attiré par le vide. Mais quelque chose pousse du trou. Et j’essaie de 
comprendre ça… pas seulement la mort, l’absence. Car le noir représente l’absence, 
l’impalpable, mais il est dans le contexte de l’arbre, qui va être réveillé à la vie. Pour moi, il 
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n’y a rien de plus intense qu’un trou noir que j’ai fait et quand je reviens plus tard, y voir 
pousser du vert. C’est image intense. 
 
Storm King Sculpture Park, New York State, USA 
A long term commission 
 
Le premier mur que j’ai fait avec un maçonnier ( ??) je pensais bâtir le mur avec lui. 
Auparavent, j’ai en effet un peu réparé de tels murs. Mais, il a toujours enlevé mes pierres. Et 
c’était bien comme ça. J’ai appris à respecteur leur travail, leur vie. Les maçonniers passent le 
temps avec moi mais ils apportent aussi leur vie avec eux. Je ne joue pas le maçonnier, et ils 
ne jouent pas les artistes. Ici , chacun à son rôle. Je dois trouver la ligne du mur, je travaille 
l’espace, de leur dialogue avec les pierres, nait le mur. Une pierre par-dessus l’autre et 
l’œuvre nait d’elle même. Le cours du travail lui donne une sensation de mouvement et 
d’énergie.  
 
Quand j’ai reçu la demande à Storm King, je m’y suis beaucoup rpomené pour connaître la 
région. C’est là que je vis ces  murs délabrés, un lien avec ma patrie. Ils furent probablement 
bâtis par des européens, peut-être même par des écossais. Ils vinrent ici comme colons et 
bâtirent femres et murs. Ce fut mon premier intérêt. Je voulais rebâtir le mur, pour qu’il parle 
de cette région telle qu’elle est maintenant. Les murs sont apparus ici  lorsqu’on abattit les 
arbres pour y cultiverd es champs. Mais alors disparut l’agriculture. Les arbres trouvèrent 
refuge derrières les murs et poussères. Ce dialogue m’intéressait. Dans le cas idéal el mur est 
une ligne qui se soumet au paysage à travers lequel il court. La sensation de mouvement est 
importante pour comprendre la sculpture. Le mouvement des hommes, du mur, le fleuve de 
pierres autours des arbres, celui de la croissance, dans la forêt. Je découvre le courant autour 
sdu monde. Les veines qui courent de part le monde.  
 
La pierre est très rouge à cause de sa teneur en fer. D’où aussi la couleur de notre sang. Rouge 
dégage une énergieparticulière. Ça peut avoir une relation avec le sang, mais c’est 
probablement inexplicable. La couleur exprime la vie. Même si quelque chose meurt, il fait 
toujours partie du courant ça devient une partie du fleuve rouge. Au Japon on voit l‘érable 
rouge devant des montagnes vertes. Un rouge incroyable ! C’est comme une blessure dans la 
montagne. Cette couleur a des l’énergie et de la violence. Je suis toujours à la rehcerche du 
rouge. J’ai l’impression que plus je me rapproche de sa source, mieux je comprends cette 
couleur. Il y a beaucoup à en apprendre. Quand j’ai pris conscience que cette couleur est aussi 
en moi, se forma ce sentiment : couleur et énergie coulent dans tout. Il m’a fallu travailer ici 
souvent pour remarquer le rouge. En regardant sous ces pierres on trouve ces doux cailloux de 
fer rouge. Que quelque chose de si dramatique, de si intensif, puisse en même temps rester 
caché, ainsi, sous la peau de la terre. C’est un vrai choc de voir cette couleur, quelque chose 
de si étranger au fleuve. En fait, elle a de profonde s racines ici et est propre à l’endroit.  
 
Donc, je travaille avec les pierres, je les broie. Je passe de nombreuses heures à faire un petit 
tas de pigments, à en faire des boules, à les lancer dans l’eau et un court instant du cycle de la 
pierre quand elle traverse ce processus, d’abord solide puis liquide et enfin à nouveau solide. 
Dans la vie de la pierre, ce n’est qu’un petit souvenir, mais beaucoup dans l’esprit de sa 
nature. Nous tenons tant à cette idée, que la pierre est solide, que la découverte de sa fluidité 
mine ma sensation de ce qui est éternel et de ce qui ne l’est pas.  
 
Digne, Sud de la France, Commission des Musées 
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Quand je travaille avec un bâtiment, j’essaie d’utiliser le mur entier pour toucher le paysage à 
l’intérieur et derrière le bâtiment. C’est presque comme un souvenir de l’origine du bâtiment, 
dans le mur qui va être abattu. Je voulais du torchis de Digne ou d’Ecosse, pas du torchis 
produit anonymement dans un magasin de céramique quelconque. Le torchis a été extrait du 
sol, j’ai sorti les grosses pierres, Il a été séché, pilé, mélangé avec des cheveux et remué avec 
de l’eau. Les cheveux servent à lier le tout.J’aurais pu prendre du poil d’animal, mais j’aime 
cette sensation que des hommes y sont liés. Ça vient du coiffeur de mon village. Mon village 
est donc lié à ce travail. J’ai découvert dans les murs de torchis que la géologie 
architectoniquedu bâtiment aux poutres influence l’asséchement et crée des fissures et des 
formes. Ce qui est dessous influence la surface.  
 
Bien sûr c’est vivant, au toucher. Ça montre la vivacité de la pierre et son origine volcanique 
quand elle était vivante. Elle est encore, mais ceci est la preuve de son mouvement et de son 
éruption. C’est cette sensation d’énergie en elle. Et c’est ça, la vie. Je ne peux rien en dire de 
plus. Mais je sais qu’il y existe plus que seulement la désagrégation. Et l’appartition de 
substances. Je dois me battre pour expliquer cela, mais il existe un monde au-delà de ce que 
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10.  Photos !















   
        De Maria, W. ,1977, 400 poteaux d'acier inoxydable, un mile x un km 
      Nouveau-Mexique, 11 
 















    
    
Smithson, R. , 1970, basalte noir et boue, 450m de long, 4,5 m de large, Great Salt Lake, 
Utah12 !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
11 http://veopiensoescribo.wordpress.com/ (22.04.11) 
12 http://www.learn.columbia.edu/courses/fa/htm/fa_ck_smithson_1.htm (22.04.11) 
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 II) Rivers and Tides 











































                                                      
 
Goldsworthy, A. , 1986, ardoises sur ardoises, Langdale, Cumbria 13 
 !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
13 http://www.goldsworthy.cc.gla.ac.uk/image/?id=ag_03629&t=1 (13.05.2011) 
Cindy Chabbey & Lucie Pittet  05/2011  98 
 


























14 http://maurathismaurathat.blogspot.com/2011/01/picture-of-day-andy-goldsworthy.html (21.04.11) 
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15 C. Chabbey & L. Pittet, mai 2010 
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Goldsworthy, A. , 1997-98, Field Stone, app. 5’x 2,278’ overall, Storm King Sculpture Park,  
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FK!Pouyet, M. (2006). Artistes de nature : Pratiquer le land art au fil des saisons.   Editions 
Plume de Carotte  
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18 http://www.clapest.org/alter/4-interculturel/int-inter.html (21.04.11) 
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Soleil (bois, feuilles mortes), classe de Mme Lucchina (Lausanne) 





















       Ying & Yang (bois, feuilles), classe de Mme Lucchina (Lausanne) 
 














XVIII) Spirale (feuilles mortes), réalisée dans les gorges de l’Orbe, Chabbey, C. & Pittet, 
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